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Introduction
FRƒDƒRIC CAILLE

¥ Promou voir les usages multif ormes et le dŽveloppemen t rapide de

lÕŽnergie solair e en Afrique;

¥ Perf ectionner les pr ocŽdŽs de conversion e t les matŽriels;

¥ DŽfendr e la priori tŽ des investissements de recher che et de

forma tion.

Tels fur ent les tr ois grands axes de lÕaction pionni•r e du physicien

nigŽrien Abdou Moumouni Dioffo, premier grand spŽcialiste

interna tionalemen t reconnu de lÕŽnergie solair e issu du continen t le plus

ensoleillŽ de la plan• te.

Ce livr e est un hommage ˆ son tr avail dont la por tŽe et le caract•r e

prŽcurseur nous sont plus sensibles que jamais, pr •s dÕun demi-si• cle

apr•s la public ation de ses ar ticles majeurs.

Puissent les jeunes dÕAfrique et dÕailleurs • tr e nombr eux ˆ suivr e son

exemple!

Ë noter que les textes prŽsentŽs ici (̂ lÕexception de lÕarticle de 1969

sur ÇLa confŽrence de Nairobi È et du cahier photogr aphique) sont aussi

publiŽs dans lÕouvrage que jÕai co-dirigŽ avec Mamadou Badji Du soleil pour

tous. LÕŽnergie solair e au SŽnŽgal: un droit, des droits, une histoir e (2018,

ƒdi tions scienc e et bien c ommun ).

On tr ouvera dans ce livr e :

¥ Une pr Žsentation dÕAbdou M oumouni Dio ffo, par FrŽdŽric Caille :

� ÇAbdou M oumouni Dio ffo, un demi-si• cle solair e plus tar d È

¥ Une r ŽŽdition de deux ar ticles dÕAbdou M oumouni Dio ffo :

� ÇLÕŽnergie solair e dans les pays afric ains È (1964)
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� ÇLa confŽrence de Nairobi sur lÕŽducation scien tif ique et

technique dans ses r appor ts avec le dŽveloppemen t en Afrique È

(1969)

¥ Une pr Žsentation dÕAlber t-Michel W rig ht, par Fr ŽdŽric Caille :

� ÇAlber t-Michel Wrig ht, un prŽsent emp• chŽ ou les quatr e

dŽcennies de lÕhŽliotechnique ouest-afric aine È

¥ Une reprise de deux textes dÕAlber t-Michel Wrig ht, ingŽnieur

hŽliote chnicien et ancien collabor ateur dÕAbdou Moumouni Dioffo.

Il fut son successeur ˆ la dir ection de lÕOff ice NigŽrien de lÕEnergie

Solaire (ONERSOL) :

� Pr Alber t Wrig ht r end hommage a u Pr Abdou M oumouni Dio ffo

� Les Žnergies renouvelables dans lÕespace ouest-afric ain

¥ Un texte de Salamatou Doudou sur la vie et le tr avail dÕAbdou

Moumouni Dioffo :

� ÇAbdou M oumouni Dio ffo : Aime! Souffr e! Potasse! È

¥ Un por tf olio dÕune tr entaine de photogr aphies inŽdites de Marc

Jacquet-Pierr oulet, ancien volon tair e fr an• ais du progr •s au

labor atoir e dÕAbdou M oumouni Dio ffo ˆ Niame y :

� ÇLes ateliers du solair e Ð LÕONERSOL 1969-1972È

2 | Intr oduc tion



PARTIE I

ABDOU MOUMOUNI DIOFFO :
UN PENSEUR SOLAIRE
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1. Abdou Moumouni Dioffo, un
demi-si•cle solaire plus tard
FRƒDƒRIC CAILLE

Pour quoi, se demander a-t-on, reprendr e dans un ouvrage de 2018

lÕarticle ÇLÕŽnergie solair e dans les pays afric ains È Žcri t par Abdou

Moumouni Dioffo plus dÕun demi-si• cle plus t™t, en 1964, soit une

ÇŽterni tŽ È dans le domaine de la technolog ie? Ë qui et ˆ quoi une telle

reprise pourr ait-elle donc servir quand de nouveaux exper ts, de nouveaux

brevets, de nouvelles poten tiali tŽs des cellules photo volta•ques ou de

nouveaux disposi tifs de stockage Žlectrique semblent sortir des

labor atoir es chaque annŽe, chaque mois, et presque chaque jour? Et plus

encore, que pourr aient bien y apprendr e et y gagner les lecteurs non

techniciens e t gŽnŽralistes, les historiens e t les juristes?

Le texte dÕAbdou Moumouni Dioffo, publiŽ pour la premi•r e fois dans la

revue PrŽsenceafricaine , rŽpondr a sans doute de lui-m•me ˆ ces diverses

interr ogations. Les lecteurs en valider ont facilemen t la quali tŽ et la clar tŽ

qui se manif estent d•s son intr oduc tion. Voici tout de m•me tr ois grands

ensembles de raisons ˆ lÕorig ine de la prŽsente rŽimpr ession (dont il faut

dÕailleurs noter quÕelle est intŽgrale, ˆ lÕexception de quelques-uns des

tableaux de compar atifs de mesur es dÕensoleillemen t)
1
.

1.Nous remercions la f ondation Abdou M oumouni Dio ffo et sur tout madame A•ssata

Moumouni dÕavoir permis c et te r Žimpr ession.

Abdou M oumouni Dio ffo, un demi-si• cle
solair e plus tar d | 5



Un Africain de lÕOuest

Ë un premier ti tr e, il convient de situer lÕauteur Abdou Moumouni Dioffo

et le contenu de son article dans lÕhistoire de lÕŽnergie solair e au SŽnŽgal,

telle quÕŽvoquŽe dans lÕouvrage Du soleil pour tous. LÕŽnergie solair e

au SŽnŽgal: un droit, desdroits, une histoir e. Abdou Moumouni Dioffo a ŽtŽ

activ ement liŽ aux tr avaux condui ts au SŽnŽgalpar Jean-Pierr e Girardier

et la Sofr etes. Comme lÕarticle le mon tr e et le dŽfend, la question solair e

en Afrique est un enjeu qui ne saurait • tr e envisagŽ dans une perspectiv e

Žtr oitemen t nationale, par ticuli•r ement en termes de recher che et de

forma tion. Les idŽes et les hommes du solair e, d•s cet te Žpoque, mais

aujour dÕhuiencore Žgalement
2
, cir culen t et Žchangent, par tagent espoirs

et convictions, se Çtr ansf•r ent de lÕŽnergie È,pour ainsi dir e, avant m•me

de Çtr ansfŽrer lÕŽnergie È en tant que telleÉ

Nous manquons pour lÕheure dÕinforma tions prŽcises sur les personnes

et les savoirs quÕAbdou Moumouni a pu rencontr er et dŽcouvrir au

SŽnŽgal.Mais ne serait-c e que par son parcours et sa forma tion, on sait

quÕilen a ŽtŽ bien plus quÕun visiteur de passage : Žl• ve ˆ lÕƒcole normale

William Ponty et au lycŽe Van Hollenho ven de Dakar dur ant quatr e annŽes

avant son dŽpart pour Paris en 1948, puis professeur dans la capitale

sŽnŽgalaise dur ant deux ans, de 1956 ˆ 1958. Si lÕon prend en compte

ses sŽjours successifs en GuinŽe, au Niger , au Mali, puis son installa tion

dŽfini tiv e au Niger ˆ par tir de 1969, avec lÕinterm• de de lÕUnionsoviŽtique

de 1961ˆ 1964, on a conscienc e dÕ• tr e face ˆ un vŽritable ÇAfric ain de

lÕOuest È,ce qui perme t sans doute de mieux compr endr e certains de ses

par tis pris thŽ oriques e t poli tiques.

SŽnŽgalaise, malienne ou nigŽrienne, lÕŽnergie solair e dÕAbdou

Moumouni Dioffo est en effet une Çphysique des hommes È,ou peut-• tr e

Çpour les hommes (et la sociŽtŽ) È, avant que dÕ• tr e une forme de praxis

2. Voir la c ontribution du pr ofesseur Sissoko dans Du soleil pour tous .
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des forces et de la mati•r e. Ë rebours des moteurs dÕaction habituels

de beaucoup de scientif iques, tels que succ•s de labor atoir e ou prestige

acadŽmique, son engagement dans la spŽciali tŽ du solair e est dÕabord

pratique et concr et, incluan t d•s le dŽbut des annŽes 1970 le lancement

au Niger de la premi•r e uni tŽ proto-industrielle de produc tion afric aine

de chauf fe-eau solair es, le tr avail sur lÕoptimisa tion bioclima tique de

lÕarchi tectur e vernaculair e tr aditionnelle pour les locaux de son

labor atoir e de lÕONERSOL de Niamey, ainsi que la f inalisation de certains

des tout premiers rŽcepteurs solair es cylindr o-par aboliques modernes
3
.

On ne sÕŽtonne gu•r e, sur de telles bases, que ce soit lui qui, le premier ,

ouvri t de nouvelles por tes ˆ la pompe solair e Masson-Gir ardier mise au

poin t ˆ lÕInsti tut de Physique mŽtŽorolog ique de Dakar depuis presque

une dŽcennie, qui tr ouva dans le village de Bossey-Bangou, ˆ 25 km de

Niamey, sa premi•r e installa tion en condi tions rŽelles. Au final, ces

dimensions biogr aphiques Ñ une personnali tŽ exceptionnelle et encore

tr op mŽconnue, des liens avec le SŽnŽgal Ñ justif ient lÕimportanc e

pluridimensionnelle de lÕarticle dÕAdbou M oumouni Dio ffo.

Un scientifique prŽcurseur

Ë un second ti tr e, cependant, cÕest le propos m•me de ce texte qui

justif ie sa rŽimpr ession : un propos sans doute tr •s en avance sur son

Žpoque, en m•me temps que, pour lÕessentiel, toujours parfai temen t

valide et stimulan t.

La ÇfŽe Žnergie È, commenc e en effet par souligner Abdou Moumouni

3. Sur tous c es points, et notammen t pour des images de lÕONERSOL et des autr es

tr avaux dÕAbdou M oumouni Dio ffo, avec de nombr eux tŽmoignages, on r enverr a

au beau documen tair e rŽcent de Malam Saguir ou Solaire made in Africa . LÕÏuvr e

du Pr Abdou Moumouni Dioff o (Dangarama, France-Niger , 60 min ), sorti en mars

2017 (Saguirou, 2017).
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Dioffo, nÕest pas une pur e donnŽe statistique, technolog ique ou

Žconomique. Elle est, en tant que moyen essentiel de Çtr ansforma tion de

la natur e È, le vecteur dŽcisif de modif ication des Çcondi tions de vie et

dÕ• tr e (matŽrielles, comme spiri tuelles ) de lÕhommelui-m•me È.LÕŽnergie,

en un mot, c ondui t et construi t nos Çcondi tions dÕ• tr e È.

On a presque envie dÕŽcrir e que, ne serait-c e que pour cet te phr ase,

ÇLÕŽnergie solair e dans les pays afric ains È, aurait mŽri tŽ sa reprise.

LÕŽnergie, nous dit le jeune physicien nigŽrien ˆ lÕorŽe des indŽpendanc es,

fa• onne nos condi tions Çen tant quÕ• tr es È, nos capacitŽs Çˆ • tr e des

• tr es È,nos mani•r es de vie et de vivr e, nos horiz ons ˆ la fois empiriques

et existen tiels. Et cÕest la raison pour laquelle toute rŽflexion sur lÕŽnergie

est par natur e une anthr opolog ie et, en tant que telle, non seulement

technique, mais cultur elle, poli tique e t juridique.

Abdou Moumouni Dioffo avait 35 ans en 1964. Ce fut au Laboratoir e

dÕhŽliotechnique de lÕInsti tut dÕƒnergŽtique de lÕAcadŽmie des Sciences de

Moscou quÕilŽcrivi t son texte, cÕest-ˆ-dir e dans lÕun des ƒta ts les plus

avancŽs de lÕŽpoque en cet te mati•r e ÇhŽliote chnique È,selon le nom que

por ten t alors les technolog ies solair es
4
. Abdou Moumouni Dioffo a ŽtŽ le

premier Afric ain fr ancophone agrŽgŽ de physique ˆ lÕAcadŽmie de Paris

en 1956, de tr ois ans le cadet de son contempor ain sŽnŽgalais Cheikh

Anta Diop (nŽ en 1926), lui aussi chimiste et enseignant de physique en

France. Se sont-ils rencontr Žs, apprŽciŽs, ont-ils ŽchangŽ sur la science,

lÕŽducation et la mati•r e solair e? Il est pour lÕheure impossible de

rŽpondr e. Tout au plus peut-on supposer quÕAbdou Moumouni Dioffo

savait, comme son a”nŽ de conviction et dÕexpŽrienc e, que le Çsavoir È

est lÕautr e nom de ÇlÕŽmancipation È, et que ÇlÕinstruction est comme la

liber tŽ : cela ne se donne pas, cela se prend È (Ranci•re, 1987, p. 177).

VŽritŽ simple, vŽritŽ premi•r e, qui tr aversa tout son message

pŽdagogique et scien tif ique, et pas seulemen t dans le domaine solair e.

4. Voir pour la Fr ance le bilan pr oposŽ par Mar cel Perr ot dans Perr ot, 1963.

8 | Abdou M oumouni Dio ffo, un demi-si• cle solair e plus tar d



Ouvrons ainsi LÕŽducation en Afrique , le seul livr e Žcri t par Abdou

Moumouni Dioffo, mais quel livr e, cŽlŽbrŽ en son temps (bien que hŽlas

dif f icile ˆ tr ouver aujour dÕhui),publiŽ en cet te m•me annŽe 1964,dans la

collection ÇLes textes ˆ lÕappui È,sŽrie sociolog ique, de lÕŽditeur Maspero :

Ce serait sÕarr • ter ˆ mi-chemin que de se conten ter de lÕŽtude

des seuls aspects techniques dÕune rŽorganisation compl• te du

syst•me de lÕŽducation en Afrique Noir e. En effet, ici comme dans

le domaine de toutes les tr ansforma tions sociales, il ne peut et

ne saurait y avoir de solutions pur ement techniques, nÕen dŽplaise

aux techniciens afric ains ou Žtr angers qui se retr anchent derri•r e

une prŽtendue objectivi tŽ ou neutr alitŽ de la science et de la

technique pour Žviter lÕexamen des condi tions poli tiques,

Žconomiques et sociales requises pour la mise en Ïu vre effectiv e

et eff icace de telle ou telle solution technique prŽconisŽe. CÕest

lˆ, il est vrai, un procŽdŽ commode et excellent pour cacher les

vŽritables intŽr • ts que sert le technicien, car si en un sens la

science et la technique sont neutr es, le technicien lui ne peut

lÕ• tr e; mais la neutr alitŽ prŽtendue perme t de servir lÕimpŽrialisme

et le nŽo-c olonialisme sous le couvert de lÕaide technique aux pays

afric ains, ou m•me plus banalement, de servir le ma”tr e du jour ,

se fair e sa place sous le soleil, en at tendan t de pouvoir manger ˆ

dÕautr es r‰teliers. (Moumouni, 1964, p.357)

Il nÕest pas de sciences, de techniques, dÕexper tises totalemen t neutr es

ou dŽsintŽressŽes. Le diagnostic, rugueux, est ˆ la mesur e des at ten tes et

des enjeux Žducatifs quÕAbdou Moumouni Dioffo documen ta et analysa sa

vie dur ant (Moumouni, 1969). ÇCe nÕest quÕavec la ma”trise de la technique,

et de la science, lÕutilisa tion des procŽdŽs et disposi tifs modernes que des

changemen ts rapides pourr ont sÕeffectuer , en m•me temps que sÕŽl• vera

la produc tivi tŽ du tr avail È, Žcri t-il. Et de ci ter Fr antz Fanon :

Il faudr ait peut-• tr e tout recommenc er, changer la natur e des

expor tations et non pas seulement leur destina tion, rŽinterr oger

Abdou M oumouni Dio ffo, un demi-si• cle solair e plus tar d | 9



le sol, le sous-sol, les rivi•r es et pour quoi pas le soleil. (CitŽ dans

Moumouni, 1964, p.265)

Cheikh Anta Diop, presque ˆ la m•me date, ne disait pas autr e chose.

Le soleil ne donne de rŽponses quÕaux questions quÕon lui pose. Et il est

beaucoup de murs ˆ fr anchir , scientif iques autan t que gŽopoli tiques, pour

entendr e sa voix. Il appar tien t aux Afric ains, ˆ la jeunesse et aux Žcoles de

les lui poser .

Çƒlucubr ations dÕintelle ctuels en mal dÕoccupations concr • tes? È, feint

de sÕinterr oger Moumouni au dŽbut de son article sur lÕŽnergie solair e,

avant que lÕensemble de son propos ne sÕen dŽroule comme un dŽmenti

cing lant. Les mesur es de rayonnemen t, le patien t et bien pragmatique

effor t pour souder des tubes de collecteurs solair es, le plaido yer et

lÕaction en faveur de la dŽmocr atisation et de la massif ication de

lÕŽducation technolog ique en Afrique fur ent, ˆ nÕen pas douter , sa rŽponse

aux mŽcanismes consti tutifs de lÕhŽgŽmonie scientif ique ˆ lÕŽchelle

interna tionale ou, si lÕon prŽf•r e, au grand dŽfi du desserrement de ce que

la nouvelle histoir e des sciences ˆ lÕŽchelle globale a nommŽ les relations

Çentr e domina tion poli tique, cir culation des savoirs et produc tion

dÕespaces asymŽtriques de recher che scientif ique È entr e pays (Dumoulin

Kervran, Kleiche-Dr ay et Quet, 2017, p. 427) : la recher che dÕune Çautr e

science È,une Çscience ouverte È,qui dŽveloppe le pouvoir dÕagir tant des

cher cheuses et cher cheurs que des popula tions du Sud (Piron, RŽgulus et

Diboun je Madiba, 2016).

De ce poin t de vue, comme le mon tr e la note 6 de son article, Abdou

Moumouni Dioffo fut indiscutablemen t tr •s t™tvigilant. LÕŽpisode ŽvoquŽ

dans cet te note, ˆ savoir la dispari tion ˆ lÕaŽropor t dÕOr ly dÕune valise

dÕappareils de mesur e destinŽes ˆ lÕAfrique, passerait presque pour

rocambolesque si lÕon ignor ait la rŽalitŽ des relations de pouvoir

scientif ique et les enjeux que pouvait d•s cet te pŽriode rev• tir le

dŽveloppemen t ou non de technolog ies solair es propr ement afric aines.

Au demeur ant, lŽg•r e exagŽration ou pas de la par t du scientif ique

nigŽrien, on y verr a dÕabord la marque dÕune Çjustic e cogni tiv e Èdont il ne
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cessera sa vie dur ant de poser le diagr amme et les exigenc es, une qu• te

dont Jean-Pierr e Girardier lui-m•me sÕest souvenu devant la camŽra de

Malam Saguirou, en Žvoquant les confŽrences interna tionales auxquelles

ils avaient pu par ticiper de c oncert :

LÕune des derni•r es auxquelles jÕai assistŽ avec lui, cÕŽtai t ˆ Cannes,

une grande rŽunion o• les scientif iques afric ains avaient la parole.

Mais il nÕyen avait pas beaucoup qui par laientÉ Moumouni, lui, il

prenait la parole. Je me souviens tr •s bien ce quÕila di t au ministr e

fr an• ais de lÕŽpoque, qui lui demandai t : Ç Vous avez besoin de

quoi? È Moumouni lui rŽpond : Ç Ce que je souhaite dŽjˆ, cÕest

que vous me tr ansfŽriez toutes les donnŽes scientif iques de nos

pays que vous avez chez vous ˆ Paris È. Cela mÕavait beaucoupÉ

compl• temen t tr oublŽ. Mais • a, cÕest Moumouni

typique. (Saguirou, 2017)

Des technologies solaires africaines pour lÕAfrique

Fallait-il, d•s lors, ne pas reprendr e dans cet te rŽimpr ession de son

article les observations liminair es les plus stric temen t liŽes ˆ la

Çphysique È solair e? Nous avons fait le choix de les conserver tant elles

tŽmoignen t dÕune rigueur et dÕun effor t de connaissance remarquables.

Tant Žgalement elles font compr endr e aux non-ph ysiciens, aux non-

spŽcialistes, que lÕŽnergie solair e ne demande pas uniquemen t des

matŽriels cožteux, des labor atoir es clima tisŽs et des ballets de blouses

blanches. La patien te compila tion des heur es et des intensi tŽs de

rayonnemen ts et les Žtudes localisŽes ŽvoquŽes par Abdou Moumouni

Dioffo peuvent suff ir e. Un crayon, du papier , de la mŽthode Žtaien t les

premiers outils sur lesquels il sÕappuya.
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Les conclusions?

Pratiquemen t, on peut disposer , jusquÕ̂ la limi te de la zone

foresti•r e propr ement di te, de 7 ˆ 9 heur es de soleil par jour pour

fair e fonctionner tel ou tel disposi tif de conversion sans tr op

grande iner tie, et en moyenne un jour sur deux il pourr a

fonctionner de fa• on continue.

Lisons, relisons : un jour sur deux, au moins, une Žnergie continue . Le

Sahara : 1kg de charbon par m• tr e carr Ž et par jour :

La chaleur recueillie pendant une annŽe Žquivaudr ait, par m• tr e

carr Ž de surfac e horiz ontale, ˆ celle fournie par la combustion de

156ˆ 364 kg de houille de quali tŽ moyenne, soit envir on 1/ 2 ˆ 1kg

par jour .

Chaque jour un kilo de charbon, sans CO2, sans fin, sans presque

dÕeffor ts, sans brui t, comme en Çharnachan t È les rayons du soleilÉ La

dŽmonstr ation dÕAbdou Moumouni Dioffo rejoin t celles dÕAugustin

Mouchot et de Frank Shumann, ses grands devanciers dans lÕŽtude et

lÕexpŽrimen tation du poten tiel ŽnergŽtique saharien et sahŽlien (Caille,

2018). La cuisson, le sŽchage et la force mŽcanique sont donnŽs aux

Afric ains du futur comme ˆ lÕinfini. Mais, cela Žtant, une Žvidenc e : le

m•me solair e ne vaut pas pour toute lÕAfrique, ce qui signif ie par exemple

que Çla valeur minimum, corr espondant au mois dÕaožt ˆ Niamey, est de

220 kiloc alories par m• tr e carr Ž et par heur e, soit presque autan t que la

moyenne annuelle de LŽ opold ville È.

Abdou Moumouni Dioffo pense certes une Afrique unie sous le solair e,

unie sous la recher che et le dŽveloppemen t de lÕŽnergie solair e. Mais il

pense Žgalement une Afrique diverse, ˆ la fois cohŽrente et contr astŽe,

en ce domaine comme dans tant dÕautr es. Avec un rŽsultat gŽnŽral : en

Afrique, avec peu de variations suivant les mois de lÕannŽe, et ˆ lÕexception

des deux mois de pluie et de la zone dite Çforesti•r e È,lÕŽnergie solair e est

bien un r Žservoir poten tiel c onstan t et f iable de f orce de vie et de tr avail.
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ÇUne telle orien tation en mati•r e de poli tique ŽnergŽtique nous semble

• tr e la plus intelligen te, en m•me temps dÕailleurs que la plus

spŽcif iquemen t afric aine È, peut-il alors lŽg itimemen t conclur e.

Mais avant de laisser ˆ chacun le soin de dŽcouvrir ce texte, relevons

pour f inir lÕhumouret lÕironie discr • te du physicien nigŽrien, si nŽcessaire,

ainsi que son optimisme et sa volon tŽ qui tr aversent tous ses Žcri ts et que

Jean-Pierr e Girardier a bien soulignŽs :

La grande force de Moumouni, cÕest dÕ• tr e un optimiste dans la

recher che. Il pensait quÕil faut continuer ˆ cher cher ,

continuellemen t ˆ cher cher , au profit de son propr e pays. Son

idŽe de base, qui a marquŽ, je crois, toute sa vie, cÕŽtai t de fair e

des recher ches quÕilŽtai t capable de mener lui-m•me, dans son

propr e pays, avec ses moyens. Il faisait quelque chose dont non

seulement on pouvait ma”triser lÕamont, au niveau scientif ique,

mais aussi lÕaval, au niveau de la fabric ation. Son leitmotiv cÕŽtai t :

o• est-c e que je fabrique, commen t est-c e que je peux fabriquer

cela chez moi? [É] Il avait une grande foi dans la prise en charge

par les Afric ains eux-m•mes de leurs propr es recher ches. CÕest

tellemen t facile dÕacheter des trucs qui viennen t de Chine, des

ƒta ts-Unis ou dÕailleursÉ Mais ce nÕest pas avec cela que vous

faites pr ogresser votr e pays. (Saguirou, 2017)
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2. L'Žnergie solaire dans les pays
africains (1964)
ABDOU MOUMOUNI DIOFFO

Article publiŽ en 1964 dans la revue PrŽsenceafricaine (numŽr o 2,

pp. 96- 126), avec un sous-ti tr e : ÇLes voies de son utilisa tion et les

possibili tŽs quÕelle ouvre au dŽveloppemen t Žconomique et social

des campagnes afric aines et ˆ la mise en Ïu vre dÕune poli tique

rationnelle de lÕŽnergie par les pays afric ains È

De lÕimportance et du r™le de lÕŽnergie dans le monde
moderne. Probl•mes ŽnergŽtiques des pays africains et

les voies de leur solution

Le r™le et lÕimportanc e de lÕŽnergie sous toutes ses formes

(combustibles classiques, houille, hydrocarbur es liquides et gazeux;

Žlectrici tŽ; combustibles nouveaux, uranium et autr es mati•r es premi•r es

de lÕŽnergie Çatomique È) dans la vie moderne dŽcoulen t

fondamen talemen t de ce fait que la Ç fŽe Žnergie È est devenue un des

moyens essentiels de la tr ansforma tion de la natur e par lÕhomme

contempor ain, tr ansforma tion qui est aussi et simultanŽmen t celle des

condi tions de vie et dÕ• tr e (matŽrielles, comme spiri tuelles ) de lÕhomme

lui-m•me. Il nÕest donc pas Žtonnan t quÕilsoit devenu classique de

caractŽriser le dŽveloppemen t dÕune sociŽtŽ donnŽe, en tant que se

rappor tant prŽcisŽment ˆ lÕampleur de la tr ansforma tion dŽjˆ rŽalisŽe de

la natur e par lÕhommede cet te sociŽtŽ, et, parall•lemen t, des condi tions

de vie et dÕ• tr e de ce dernier , par la consomma tion dÕŽnergie par t• te

dÕhabitant. De fait, lÕon sait que les pays dŽveloppŽs se singularisen t sous
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cet angle par lÕimportanc e, les pays sous-dŽveloppŽs par la faiblesse de

leur consomma tion respectiv e dÕŽnergie. Il nÕest gu•r e besoin de grands

discours pour fair e constater et compr endr e que la progression de la

produc tion et de la consomma tion dÕŽnergie est un impŽr atif du

dŽveloppemen t; dÕo• la progression constan te des besoins en Žnergie et

de sa consomma tion dans le monde.

DÕun poin t de vue tout ˆ fait gŽnŽral, les sources dÕŽnergie actuellemen t

exploi tŽes ou dŽcelŽes (gisements de houille, tourbe ou ligni te, rŽserves

de pŽtr ole et de gaz natur el, gisements dÕuranium, etc.) sont non

seulement toutes Žpuisables, mais m•me sÕŽpuisent ˆ un rythme rapide :

tŽmoin la mise en exploi tation des anciennes rŽserves, la fermetur e

dÕanciens pui ts et mines et la recher che effr ŽnŽe et permanen te de

nouveaux gisements, accompagnŽe de la mise en Ïu vre de tous les

moyens poli tiques et Žconomiques susceptibles dÕen assurer le contr ™le

par telle ou telle puissance ou groupe de puissances dans le monde. Et

ce tr ait ne peut aller que sÕaccentuan t au fur et ˆ mesur e de la croissance

de la consomma tion dÕŽnergie dans le monde, sur tout si lÕon tien t compte

des besoins des pays actuellemen t sous-dŽveloppŽs qui se rŽv•len t

heur eusement tr •s souvent propriŽ tair es Ðaujour dÕhuiencore thŽoriques

Ð des gisements les plus impor tants parmi ceux actuellemen t connus. De

plus, les combustibles classiques (houille, pŽtr ole et gaz natur el) tenden t

de plus en plus ˆ devenir le poin t de dŽpart dÕindustries nouvelles :

mati•r es plastiques, f ibr es et rŽsines synthŽtiques, etc., ce qui contribue ˆ

en augmenter tr •s notablemen t la consomma tion ˆ lÕŽchelle mondiale. Les

considŽr ations qui prŽc• dent suff isent ˆ expliquer lÕŽveil de lÕintŽr • t por tŽ

par les pays dŽveloppŽs ˆ lÕutilisa tion de lÕŽnergie solair e.

Quant aux pays afric ains et aux pays sous-dŽveloppŽs, dÕune fa• on

plus gŽnŽrale, sÕilssemblent aujour dÕhuili t tŽralement Çg‰tŽs È par la

Providenc e pour ce qui est des sources classiques et nouvelles dÕŽnergie

(hydrocarbur es et miner ais dÕuranium en particulier ), il vaut cependant

dÕ• tr e remarquŽ que la consomma tion ir a en augmentant de fa• on tr •s

impor tante, compte tenu de lÕexpor tation. Eu Žgard au r™le des

hydrocarbur es (pŽtr ole et gaz natur el) comme mati•r es premi•r es
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dÕindustries aussi intŽressantes pour nos pays que celles des plastiques

et autr es polym•r es, les pays afric ains nÕont Žvidemmen t aucun intŽr • t

ˆ consommer eux-m•mes (a fortiori fair e consommer par dÕautr es) sans

discernemen t leurs rŽserves pour les Žpuiser aujour dÕhuiou dans un

proche avenir . SÕilest vrai que les rŽserves existan tes dÕŽnergie hydro-

Žlectrique (Niger , Congo, Nil, rŽgion des Grands Lacs, etc.) sont elles

aussi impor tantes, lÕon doi t rŽaliser quÕelles seront ˆ plus ou moins br • ve

ŽchŽance insuf f isantes pour couvrir tous les besoins en Žnergie dÕune

Afrique industrialisŽ e : fourni tur e dÕŽnergie aux agglomŽr ations urbaines,

aux dif fŽrents comple xes industriels et ˆ une agricultur e de plus en plus

mŽcanisŽe. Par ailleurs, remarque ˆ notr e avis capitale, les

caractŽristiques gŽographiques et dŽmogr aphiques de notr e continen t :

grande superf icie (donc grandes distanc es), faible densitŽ de popula tion,

prŽdominanc e de lÕagricultur e au dŽpart et existenc e de condi tions

natur elles exceptionnelles pour un grand nombr e de cultur es, enf in

abondanc e de mati•r es premi•r es indispensables ˆ la mise sur pied

dÕensembles industriels divers, tout mon tr e quÕilfaudr ait un rŽseau de

distribution exagŽrŽment dŽveloppŽ si lÕon envisageait la solution de

lÕŽlectrif ication du pays par les voies classiques; il semble au contr aire

plus rationnel de sÕorien ter vers lÕutilisa tion de rŽseaux Žlectriques pour

lÕalimen tation de grands ensembles ou comple xes industriels

judicieusemen t rŽpartis et implan tŽs en fonction des mati•r es premi•r es

ˆ tr aiter , pour le dŽveloppemen t des agglomŽr ations urbaines qui posent

et poseront tant de probl•mes, pour la mise sur pied enf in de zones de

cultur e intensiv e et des industries qui en dŽpendr ont. Par contr e, lÕŽnergie

solair e (et lÕŽnergie Çatomique È) disponible par tout, et par ticuli•r ement

dans les zones saharienne et sahŽlienne, o• justemen t le dŽveloppemen t

de lÕagricultur e et de lÕŽlevage est condi tionnŽ par la solution du probl•me

de lÕeau (probl•me qui se ram•ne ˆ la fourni tur e dÕŽnergie) pourr ait

devenir la source principale dÕŽnergie pour les peti tes agglomŽr ations de

brousse et leurs activi tŽs diverses Ðagric oles, artisanales Ðsous la forme

de stations de faible ou moyenne puissance. Dans lÕimmŽdiat, elle semble

offrir une des voies les plus adaptŽes susceptibles dÕ• tr e ˆ la base dÕune
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progression rapide de la campagne afric aine, du moins dans la zone

sahŽlienne o• elle est disponible dans les c ondi tions les plus fa vorables.

Une telle orien tation en mati•r e de poli tique ŽnergŽtique nous semble

• tr e la plus intelligen te, en m•me temps dÕailleurs que la plus

spŽcif iquemen t afric aine; encore faudr ait-il, pour quÕelle fžt possible, que

la Balkanisation actuelle des pays de lÕAfrique Noir e soit liquidŽ e, prŽalable

indispensable ˆ tout progr •s rŽel et ˆ la mise en Ïu vre des poten tiali tŽs

immenses qui son t celles des pays afric ains
1
.

Mais les ressources afric aines dÕŽnergie solair e perme t ten t-elles de

fonder de si grands espoirs? DÕaucuns pensent peut-• tr e dŽjˆ quÕilsÕagit

ni plus ni moins dÕŽlucubr ations dÕintelle ctuels en mal dÕoccupations

Çconcr • tes È.Nous examinons cet te question dans ce qui suit, sur la base

des donnŽes actuellemen t disponibles.

Ressources africaines dÕŽnergie solaire

A) Les diffŽrents facteurs qui dŽterminent
lÕimportanceet lespossibilitŽsdÕutilisationdelÕŽnergie
solaire

Avant dÕaborder lÕexamen et lÕanalyse des chif fr es, nous passerons en

revue les dif fŽrents facteurs servant ˆ caractŽriser lÕimportanc e de

lÕŽnergie solair e et les possibili tŽs de son utilisa tion. SÕagissant en fait

de la chaleur dŽversŽe quotidiennemen t par le soleil en un poin t donnŽ

de la terr e, il est facile de compr endr e que tr op de facteurs exercent

1.Ce qui ne veut nullemen t dir e quÕil faille at tendr e ce jour pour sÕengager dans les

dif fŽrentes voies dÕutilisa tion de lÕŽnergie solair e.
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une inf luenc e dans ce domaine pour pouvoir • tr e analysŽs en dŽtail ici :

position gŽographique, condi tions clima tiques, voir e micr oclima t du lieu

dÕobservation, etc. On peut cependant retenir comme caractŽristiques les

plus essentielles :

¥ lÕensoleillemen t, soit que lÕon consid•r e la dur Že totale

dÕensoleillemen t, soit que lÕon sÕintŽresse plus par ticuli•r ement ˆ

lÕensoleillemen t continu;

¥ lÕimportanc e du f lux du rayonnemen t solair e
2

sur la surfac e de la

terr e (surfac e horiz ontale) ou sur une surfac e orien tŽe

perpendiculair ement aux r ayons solair es.

1. La dur Že dÕensoleillemen t est le nombr e total dÕheures par jour ,

semaine, mois, saison ou annŽe pendant lesquelles les rayons du soleil

at teignen t la surfac e de la terr e : plus cet te dur Že est impor tante, et

plus est grande la quanti tŽ de chaleur appor tŽe par le soleil pendant

le laps de temps considŽr Ž (jour , mois, saison, annŽe). La dur Že

dÕensoleillemen t elle-m•me dŽpend de facteurs gŽographiques et

clima tiques : lati tude du lieu, son alti tude par rappor t au niveau de

la mer, proximi tŽ ou non de cet te derni•r e, rŽgime de forma tion des

nuages (nŽbulosi tŽ); ces facteurs dŽterminen t avec dÕautr es Ð rŽgime

des vents, contextur e du sol, prŽsence ou absence dÕagglomŽr ation

industrielle Ð la tr ansparence de lÕatmosph•r e pendant la pŽriode

envisagŽe; toutes choses intimemen t liŽes ˆ la gŽographie physique

et humaine du lieu intŽressŽ.Bien entendu, la notion dÕensoleillemen t

est elle-m•me relativ e : il y a toujours plus ou moins de soleil (de jour

bien sžr ) m•me en prŽsence de nuages et une dŽfini tion prŽcise est

en fai t admise d•s qu Õon adopte un pr ocŽdŽ de mesure dŽterminŽ.

2. DÕun autr e c™tŽ, et du poin t de vue des possibili tŽ pratiques

dÕutilisa tion de lÕŽnergie solair e, on peut compr endr e la grande

2. Il s'agit de l' Žnergie re•ue par l'uni tŽ de surfac e pendant l'uni tŽ de temps, e t qui

sera mesurŽe en calories dans la sui te de ce texte.
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signif ication que rev• t la dur Že dÕensoleillemen t continu, qui

corr espond, comme son nom lÕindique, ˆ un ensoleillemen t sans

interruption d•s quÕilsÕagit dÕutilisa tion pratique de lÕŽnergie solair e,

en fait de la tr ansforma tion (on dit aussi la conversion ) de cet te

Žnergie en dÕautr es formes dÕŽnergie Ð Žlectrique, mŽcanique, etc. Il

nÕest pas du tout indif fŽrent que lÕensoleillemen t soit de dix heur es

sŽparŽes par des interruptions ou de dix heur es inin terr ompues; un

moteur ou une bat terie solair e tr availlan t dans les condi tions de la

premi•r e alterna tiv e devrait effectuer dix dŽmarr ageset dix arr • ts (en

supposant que son iner tie soit nŽgligeable, ce qui nÕest pas forcŽment

vrai) alors que la seconde alterna tiv e corr espond ˆ un seul dŽmarr age;

en dÕautr es termes, le consomma teur serait soumis, dans le premier

cas, ˆ neuf coupur es, et ˆ zŽro dans le second. Sans compter que la

dur Že totale de fonctionnemen t est certainemen t net temen t moindr e

dans le premier cas que dans le second. On saisit lˆ, dir ectemen t,

lÕimportanc e de la dur Že dÕensoleillemen t continu.

En gŽnŽral, pour un laps de temps donnŽ (jour , semaine, mois, etc.) la

dur Že globale dÕensoleillemen t continu cro”t, pour un nombr e donnŽ

dÕheures envisagŽes (2, 3, 4, 6, 7, 8, ou 10 h par exemple), avec la

dur Že totale dÕensoleillemen t; au contr aire, pour un laps de temps et

une dur Že dÕensoleillemen t total dŽterminŽs, le nombr e total dÕheures

dÕensoleillemen t continu corr espondant, diminue quand augmente la

valeur de la dur Že dÕensoleillemen t continu en visagŽe.

3. LÕutilisa tion de lÕŽnergie solair e se ramenant en dŽfini tiv e ˆ la

tr ansforma tion du rayonnemen t recueilli en dÕautr es formes dÕŽnergie

Ð mŽcanique, sÕilsÕagit dÕun moteur solair e, calorif ique sÕilsÕagit dÕun

four solair e, Žlectrique dans le cas de bat teries solair es Ð,pendant un

laps de temps donnŽ, on disposer a, toutes choses Žgales par ailleurs,

dÕune quanti tŽ dÕŽnergie dÕautan t plus grande que lÕŽnergie du

rayonnemen t solair e disponible par uni tŽ de surfac e et par uni tŽ

de temps sera elle-m•me plus impor tante. Or, sÕilest vrai que le

rayonnemen t solair e appor te en moyenne 1/ 10 de wat t par

centim• tr e carr Ž de surfac e orien tŽe perpendiculair ement aux rayons
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solair es, les valeurs effectiv ement observŽes en divers poin ts de la

terr e oscillen t autour de cet te moyenne et peuvent sÕen Žcarter tr •s

notablemen t. PrŽcisons dÕailleurs que le f lux dÕŽnergie re•ue dŽpend

de lÕorien tation de la surfac e rŽceptric e : en par ticulier , une surfac e

horiz ontale re• oit une quanti tŽ dÕŽnergie variable avec la position du

soleil dans le ciel, au cours de son mouvement apparent diurne; il

en est de m•me pour une surfac e inclinŽ e sur lÕhorizon ou orien tŽe

perpendiculair ement aux rayons solair es. En m•me temps que de

la position du soleil et de lÕinclinaison de la surfac e rŽceptric e, le

rayonnemen t re•u dŽpend Žgalement de lÕŽtat de lÕatmosph•r e-

nŽbulosi tŽ, humidi tŽ, poussi•r es atmosphŽriques, etc.; bref, des

condi tions mŽ tŽorolog iques.

Enf in, par ticulari tŽ qui mŽri te dÕ• tr e signalŽe et soulignŽe, le

rayonnemen t solair e qui tombe sur une surfac e donnŽe (horiz ontale

ou inclinŽ e sur lÕhorizon) compr end deux par ties distinc tes : une

premi•r e corr espond au rayonnemen t qui sÕest propagŽ dir ectemen t

du soleil ˆ la surfac e considŽr Že (rayonnemen t dir ect); la seconde

par tie parvient ˆ la surfac e de dif fŽrentes dir ections du ciel et

provient de la dif fusion du rayonnemen t solair e par les par ticules

matŽrielles de lÕatmosph•r e (air, vapeur dÕeau, poussi•r es

atmosphŽriques, autr es par ticules du rayonnemen t cosmique); cet te

derni•r e composan te du rayonnemen t solair e por te le nom de

composan te dif fuse (rayonnemen t dif fus ou du ciel) et existe du

reste aussi bien le jour que la nui t (rayonnemen t du ciel nocturne ).

LÕimportanc e relativ e de lÕune ou lÕautr e des composan tes du

rayonnemen t solair e dŽpend de lÕorien tation de la surfac e, de lÕŽtat

de lÕatmosph•r e et de la position du soleil; par temps clair , le

rayonnemen t dif fus peut consti tuer une fr action du rayonnemen t

total varian t entr e 1/ 10et 1/ 5, alors que par temps couvert la

propor tion peut at teindr e et m•me dŽpasser 50 % du rayonnemen t

total.
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B) LÕensoleillementdans les diffŽrentes rŽgionsde
lÕAfrique Noire

LÕŽtude qui suit ne sÕŽtend pas de fa• on Žgale ˆ toutes les rŽgions

de lÕAfrique Noir e
3

et nÕa pas la prŽten tion dÕŽpuiser le sujet. Parmi les

donnŽes disponibles, nous avons choisi celles relativ es ˆ des poin ts

gŽographiques situŽs dans les dif fŽrentes zones clima tiques (Sahara,

Sahel, for • t clair e, for • t dense) et prŽsentant par ailleurs une assezgrande

diversi tŽ quant aux autr es caractŽristiques (alti tude au-dessus du niveau

de la mer, distanc e ˆ la mer, lati tude, etc.). Le but visŽ est avant tout de

perme t tr e de fixer les ordres de grandeurs, de dŽgager lÕinfluenc e des

facteurs les plus essentiels, enf in de donner la base dÕune orien tation

corr ecte dans lÕexamen des probl•mes soulevŽs par lÕutilisa tion de

lÕŽnergie solair e en Afrique N oir e (voir table au I
4
).

a) En ce qui concerne la dur Že dÕensoleillemen t continu, les rŽsultats

des observations mŽtŽorolog iques, tels quÕils sont actuellemen t

prŽsentŽs, ne sont dÕaucun secours; il faut donc refair e le dŽpouillemen t

des hŽliogr ammes (bandes dÕenregistr ements des hŽliogr aphes Ð

appareils qui mesur ent la dur Že dÕinsolation ) pour disposer des donnŽes

requises. Nous avons pu seulement fair e ce tr avail pour sept stations de la

RŽpublique du Niger et sur une pŽriode de six annŽes. Les rŽsultats sont

les suivants (voir table au II
5
).

b) Conclusions gŽnŽr ales

1. LÕinsolation est par ticuli•r ement impor tante pour les poin ts des

3. DÕune par t, r Žunir une documen tation c ompl• te r eprŽsente un tr avail au-dessus

des forces et des mo yens dÕun cher cheur , de lÕautr e, le tr avail dÕŽlaboration

nŽcessaire lÕest aussi.

4. Note de la prŽsente Ždition : le tableau nÕa pas ŽtŽ reproduit .

5. Note de la prŽsente Ždition : le tableau nÕa pas ŽtŽ reproduit.
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zones saharienne et sahŽlienne o•, selon la lati tude et la proximi tŽ

de la mer, sa valeur quotidienne varie entr e 7 h et 9 h 30, la somme

annuelle oscillan t entr e 2 600 et 3 400 heur es. Elle reste encore tr •s

apprŽciable dans la zone de tr ansition entr e la savane et la for • t, mais

devient faible dans la zone foresti•r e. Fait tout ˆ fait compr Žhensible

et familier ˆ tous ceux qui ont assez parcouru les dif fŽrentes rŽgions

de lÕAfrique : lÕŽvolution du rŽgime des pluies (donc de la nŽbulosi tŽ)

joue ici un r™leprimor dial. Il nÕest pas sans intŽr • t de relever que les

rŽgions les plus favorisŽes ˆ cet Žgard sont aussi celles qui, par contr e,

sont dŽfavorisŽes sur le plan de lÕabondanc e des prŽcipi tations

atmosphŽriques, et o• par consŽquent, le probl•me de lÕeau se pose

avec une acuitŽ plus ou moins grande, tant en ce qui concerne les

besoins stric ts de lÕhomme que vis-ˆ-vis de ceux du bŽtail et de

lÕagricultur e.

2. LÕimportanc e de lÕinsolation continue augmente effectiv ement avec la

dur Že de lÕinsolation totale; de plus, la dur Že totale corr espondant

ˆ lÕinsolation continue, pour tous les poin ts considŽr Žs, est

sensiblemen t stable pour des valeurs de lÕinsolation continue

comprises entr e 6 et 9 heur es et reprŽsente envir on la moi tiŽ de la

dur Že dÕinsolation totale, at teignan t m•me les deux tiers pour des

dur Žes dÕinsolation c ontinue se si tuan t en tr e 3 et 6 heur es.

3. La variation de lÕinsolation avec le lieu dÕobservation nÕest cependant

pas simple, comme le mon tr e une carte que nous avons Žtablie, et sur

laquelle sont f igur Žes les lignes dÕŽgale insolation annuelle dÕapr•s les

donnŽes dont nous avons pu disposer .

4. Au total, de vastes rŽgions de lÕAfrique Noir e prŽsenten t des

caractŽristiques tr •s intŽressantes sur le plan de la dur Že

dÕinsolation : non seulement la valeur annuelle y est tr •s grande, mais

encore les valeurs mensuelles sont remarquablemen t stables en

dehors de deux ˆ tr ois mois de lÕannŽe (saison des pluies) pour

lesquelles lÕinsolation est pour tant encore loin dÕ• tr e nŽgligeable.

Pratiquemen t, on peut disposer , jusquÕ̂ la limi te de la zone foresti•r e

propr ement di te, de 7 ˆ 9 heur es de soleil par jour pour fair e

fonctionner tel ou tel disposi tif de conversion sans tr op grande
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iner tie, et en moyenne un jour sur deux il pourr a fonctionner de fa• on

continue ( voir gr aphique ci-dessous ).

C) LÕintensitŽdu rayonnement solaire dans les
diffŽrentes rŽgions de lÕAfrique Noire

Bien quÕun rŽseau assez impor tant de stations dÕobservation

mŽtŽorolog ique existe dans la plupar t des pays dÕAfrique Noir e depuis

plusieurs dizaines dÕannŽes (certaines stations ont plus de vingt, dÕautr es

plus de tr ente ans dÕexistenc e), on ne dispose, en fait de mesur es relativ es

au rayonnemen t solair e, que de tr •s peu ou pas de donnŽes; la quasi-
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totali tŽ des stations Žtaien t essentiellemen t chargŽes dÕobservations

indispensables pour lÕexploi tation des lignes aŽriennes (rŽgime des vents,

nŽbulosi tŽ et visibili tŽ, pluviomŽtrie ). Seules quelques stations ont ŽtŽ

ŽquipŽes dÕhŽliographes (appareils perme t tant dÕenregistr er

quotidiennemen t lÕinsolation ) : en moyenne une demi-douzaine par

terri toir es de lÕancienne A.O.F., deux ˆ cinq par terri toir e pour lÕancienne

A.E.F., quelques uni tŽs au NigŽria, au Kenya, au Congo ex-belge, en

AngolaÉ DensitŽ dŽrisoir e, si on songe ˆ lÕimmensitŽ des espaces. Quant

aux mesur es quanti tativ es de rayonnemen t, on ne sÕen est gu•r e occupŽ,

ˆ de tr •s rares exceptions pr •s (Nairobi au Kenya, Elizabeth ville et

Stanle yville au Congo), pour la simple raison que les pilotes nÕen ont poin t

besoin.

Il a fallu at tendr e lÕorganisation de lÕannŽe gŽophysique interna tionale

pour voir dŽmarr er des mesur es de rayonnemen t pour un nombr e

dÕailleurs tr •s limi tŽ de stations en Afrique Noir e; encore, ne sÕŽtenden t-

elles que sur une pŽriode de quelques mois ˆ deux annŽes suivant le cas.

DÕailleurs, d•s la f in de lÕannŽe gŽophysique interna tionale, les appareils

de mesur e ont ŽtŽ remballŽs et rŽexpŽdiŽs en Europe et les observations

interr ompues de ce fait; la lacune reste donc ˆ combler , et sÕilfaut en

croir e notr e propr e expŽrienc e, elle nÕest pas bien pr •s de lÕ• tr e : les

ƒta ts afric ains ne se soucien t gu•r e ou bien peu de telles questions (les

dŽpenses Žventuelles nÕont pour tant rien dÕexorbi tant), quÕilslaissent

volon tiers entr e les mains de ceux qui sont censŽs sÕen occuper pour

nous; ces derniers sÕen occupen t for t bien, tŽmoin lÕaventur e quÕa connue

une valise dÕappareils de mesur e que nous voulions amener en Afrique
6
.

Quoi quÕilen soit, force nous est de nous en tenir aux seules donnŽes

existan tes, en at tendan t dÕen disposer de plus Žtendues dans le temps et

lÕespace afric ain.

6. Elle a en effet disparu sans a ucune tr ace ˆ Or ly, sans que des dŽmarches

effectuŽes pendant tr ois mois aien t eu le moindr e rŽsultat.
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IntensitŽ du rayonnementsolaire sur une surface
horizontale

Les donnŽes ci-dessous se rappor ten t au rayonnemen t total (dir ect

plus dif fus); de plus les calculs dÕintensi tŽ moyenne ont ŽtŽ condui ts en

ne prenant en considŽr ation que les 10heur es de la journŽ e (5 avant

et 5 apr•s midi, heur e solair e du lieu) pour lesquelles lÕimportanc e du

rayonnemen t justif ie une utilisa tion Žventuelle. Tous les rŽsultats ont ŽtŽ

rappor tŽs ˆ une surfac e de 1m• tr e carr Ž et ˆ une dur Že de 1heur e.

a) Intensi tŽ du rayonnemen t solair e total (dir ect dif fus) sur une surfac e

horiz ontale en kiloc alories par m• tr e carr Ž et par heur e : moyennes pour

les dif fŽrents mois de lÕannŽe (voir table au III).

b) Conclusions dÕordre gŽnŽral

1. La remarque prŽcŽdemmen t faite relativ ement ˆ la variation de la

dur Že dÕinsolation quand on passe dÕun poin t gŽographique ou dÕune

zone clima tique ˆ lÕautr e reste valable en ce qui concerne lÕintensi tŽ

du rayonnemen t solair e : celui-ci, de valeur impor tante presque

par tout, est par ticuli•r ement ŽlevŽ dans les rŽgions sahŽliennes et

sahariennes.

2. Les oscilla tions dÕun mois ˆ lÕautr e de lÕintensi tŽ du rayonnemen t

solair e total sur une surfac e horiz ontale sont relativ ement faibles en

dehors des mois de la saison des pluies pour lesquels on observe

cependant des valeurs qui sont loin dÕ• tr e nŽgligeables.

26 | L'Žnergie solair e dans les pays afric ains (1964)



3. Pour dif fŽrents poin ts situŽs dans la m•me zone clima tique,

lÕampli tude des variations de lÕintensi tŽ du rayonnemen t solair e total

est assez faible en valeur relativ e : elle est de lÕordre de 10% et peut,

exceptionnellemen t, at teindr e 20 % en valeur relativ e quand aux

autr es facteurs pouvant inf luer sur la tr ansparence de lÕatmosph•r e

(alti tude, lati tude, impor tanc e de lÕagglomŽr ation, etc.) sÕajoute la

proximi tŽ de la mer .

4. On peut enf in noter que lÕintensi tŽ du rayonnemen t solair e total

sur une surfac e horiz ontale ne varie pas de fa• on propor tionnelle

ˆ la dur Že dÕinsolation, ce qui indique une valeur assez notable du

rayonnemen t dif fus.
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c) Por tŽe pratique des ordres de grandeurs observŽes pour une surfac e

horiz ontale.

LÕintensi tŽ du rayonnemen t varie entr e 300 et 400 kiloc alories par

m• tr e carr Ž et par heur e pour les rŽgions ˆ clima t Žquatorial, 400Ð500

et 600 kiloc alories par m• tr e carr Ž et par heur e pour la zone sahŽlienne

et at tein t m•me 700 kiloc alories par m• tr e carr Ž et par heur e pour la

zone saharienne. Du poin t de vue de la signif ication pratique de ces

chif fr es, rappelons que 100 kiloc alories peuvent por ter 1kg dÕeau de 0 ¡C

ˆ 100 ¡C ou encore 1,43kg de 30 ¡C ˆ 100 ¡C et tr ansformer en vapeur

envir on 200 g dÕeau (pr•s de 200 li tr es de vapeur dÕeau sous la pression

atmosphŽrique ).

CÕest dir e que la chaleur recueillie par m• tr e carr Ž de surfac e

horiz ontale pourr ait por ter une masse dÕeau varian t entr e 4,30 et 10kg

de 30 ¡C (valeur moyenne de la tempŽr atur e extŽrieur e), ˆ 100 ¡C

(tempŽr atur e dÕŽbulli tion de lÕeau) en une heur e, selon la situation

gŽographique du lieu considŽr Ž. Si cet te chaleur pouvait • tr e

intŽgralement tr ansformŽe en tr avail, on pourr ait fair e mon ter 300 ˆ

700 li tr es dÕeau du fond dÕun pui ts de 100 m• tr es de profondeur ˆ la

surfac e du sol en une heur e. UtilisŽ e intŽgralement ˆ chauf fer de lÕeau de

30 ¡C ˆ 80 ¡C, la quanti tŽ de chaleur recueillie par m• tr e carr Ž de surfac e

pendant une heur e fournir ait alors 6 ˆ 14kg dÕeau chaude (6 ˆ 14li tr es).

Indiquons enf in que la chaleur recueillie pendant une annŽe Žquivaudr ait,

par m• tr e carr Ž de surfac e horiz ontale, ˆ celle fournie par la combustion

de 156ˆ 364 kg de houille de quali tŽ moyenne, soit envir on 1/ 2 ˆ 1kg par

jour .

En fait, toutes les conversions examinŽes de lÕŽnergie du rayonnemen t

solair e (en chaleur , en Žnergie mŽcanique Ñ tr avail Ñ ou m•me en

Žlectrici tŽ) se font avec un rendemen t inf Žrieur ˆ lÕuni tŽ; dans le cas

de la conversion en chaleur , ce rendemen t at tein t habituellemen t 50 ˆ
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70 %, tandis quÕilplafonne (avec les moyens actuels ) ˆ 40 % et 10 ˆ 15%
7
,

respectiv ement pour la conversion en Žnergie mŽcanique et en

Žlectrici tŽ. LÕon voit que lÕŽnergie disponible apr•s conversion reste

malgr Ž tout impor tante.

IntensitŽ du rayonnement solaire sur une surface
orientŽe perpendiculairement aux rayons solaires

Une des caractŽristiques essentielles de lÕŽnergie solair e est sa grande

dispersion; cet te par ticulari tŽ a pour consŽquence dÕimposer aux

disposi tifs de conversion une surfac e propor tionnelle ˆ lÕimportanc e de

lÕŽnergie Ñ calorif ique, mŽcanique ou Žlectrique Ñ qui doi t • tr e obtenue

(toutes choses Žgales par ailleurs ). Il en dŽcoule que les perf ormanc es

techniques des disposi tifs envisagŽs (leur rendemen t en par ticulier ) sont

tr •s rapidemen t limi tŽes par une croissance simultanŽ e des per tes de

chaleur , du moins quand on ne concentr e pas prŽalablement le

rayonnemen t solair e, de fa• on ˆ diminuer notablemen t la surfac e effectiv e

du disposi tif de conversion; parall•lemen t ˆ lÕamŽlior ation des

perf ormanc es techniques (rendemen t), on abouti t dÕailleurs Žgalement

ˆ celle des caractŽristiques Žconomiques du disposi tif de conversion

(dŽpense moindr e de matŽria ux) du fait que le m• tr e carr Ž de surfac e du

mir oir concentr ateur revient moins cher que la surfac e corr espondante

du disposi tif technique de conversion. Mais lÕutilisa tion dÕun mir oir

concentr ateur implique que le disposi tif suive constammen t le soleil

pendant son mouvement apparent diurne : de la sorte, ne peut • tr e utilisŽ

que le rayonnemen t dir ect quÕon peut caractŽriser par son intensi tŽ sur

une surfac e dirigŽ e perpendiculair ement aux r ayons solair es.

Aussi, par tant des donnŽes relativ es au rayonnemen t total sur une

surfac e horiz ontale, nous avons dŽterminŽ lÕintensi tŽ du rayonnemen t

7. Il sÕagit de r endemen t de la par tie Ç solair e È du dispositif de c onversion pour c e

qui est de c eux destinŽs ˆ la pr oduc tion dÕŽnergie mŽcanique.
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sur une surfac e orien tŽe perpendiculair ement aux rayons solair es. Dans

certains cas, ne disposant pas de mesur es du rayonnemen t dif fus, nous

avons procŽdŽ par compar aison et adoptŽ comme valeur de ce dernier ,

une fr action du rayonnemen t total tenan t compte des par ticulari tŽs

clima tiques.

a) Intensi tŽ moyenne du rayonnemen t solair e dir ect sur une surfac e

dirigŽ e perpendiculair ement aux r ayons solair es.

Les donnŽes ont ŽtŽ Žgalement rappor tŽes ˆ 1 m• tr e carr Ž de surfac e

et une dur Že dÕune heur e; comme prŽcŽdemmen t, seules les cinq heur es

avant et apr•s midi (heure solair e locale) ont ŽtŽ prises en considŽr ation

pour le calcul des moyennes. PrŽcisons enf in que les calculs ont ŽtŽ

effectuŽs en adoptan t, pour chaque mois de lÕannŽe, les valeurs de

lÕincidence des rayons solair es sur une surfac e horiz ontale aux dif fŽrentes

heur es de la journŽ e relativ es au 15 du mois considŽr Ž, de m•me que

la valeur de la dŽclinaison solair e ˆ cet te m•me date, comme valeurs

moyennes valables pour tout le mois. Nous avons obtenu les valeurs

consignŽes dans le tableau n¡ IV.

b) Conclusions gŽnŽr ales

1. On constate une dif fŽrence tr •s net te (beaucoup plus accentuŽe que

dans le cas du rayonnemen t total) entr e les dif fŽrents poin ts

gŽographiques examinŽs, selon quÕils se situen t dans les zones

saharienne et sahŽlienne ou dans la rŽgion Žquatoriale ou

subŽquatoriale. PhŽnom•ne dÕailleurs prŽvisible a priori et tout ˆ fait

compr Žhensible si lÕon ne perd pas de vue la nŽbulosi tŽ permanen te

et impor tante dans la zone foresti•r e o• il pleut pendant une fr action

impor tante de lÕannŽe, et o• le rayonnemen t dif fus (indir ect)

consti tue par consŽquent une par tie notable du rayonnemen t solair e

total. De fait, les rŽsultats de mesur e mon tr ent que le rayonnemen t

dif fus, qui est de lÕordre de 20 ˆ 30 % du rayonnemen t total dans la

zone sahŽlienne (̂ lÕexclusion du mois dÕaožt pour lequel il at tein t

la propor tion de 66 %), est constammen t de lÕordre de 50 % et plus
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du rayonnemen t total dans les rŽgions ˆ clima t Žquatorial. Ainsi, la

moyenne annuelle, qui est de 259 kiloc alories par m• tr e carr Ž et par

heur e ˆ LŽopold ville, est de 600 kiloc alories par m• tr e carr Ž et par

heur e ˆ Niamey, soit plus du double. Il est en par ticulier remarquable

que la valeur minimum, corr espondant au mois dÕaožt ˆ Niamey, soit

de 220 kiloc alories par m• tr e carr Ž et par heur e, soit presque autan t

que la moyenne annuelle de LŽopold ville. CÕest Žvidemmen t lˆ un

fait dont il faudr a tenir le plus grand compte dans la recher che et

lÕŽlaboration des moyens dÕutilisa tion de lÕŽnergie solair e en Afrique

selon la zone clima tique c onsidŽr Že.

2. On observe (du moins pour les zones saharienne et sahŽlienne) une

augmentation impor tante de lÕintensi tŽ moyenne du rayonnemen t

solair e quand on passe dÕune surfac e horiz ontale (rayonnemen t total)

ˆ une surfac e dirigŽ e perpendiculair ement aux rayons solair es (voir

graphique ci-join t). Cet te par ticulari tŽ est liŽe dÕune par t ˆ la valeur

relativ ement faible du rayonnemen t dif fus dans ces rŽgions, de lÕautr e

au gain quÕentr a”ne le changemen t dÕorien tation de la surfac e : le

rayonnemen t qui tombe sur une surfac e horiz ontale de

valeur L2 m• tr es carr Žs corr espond, pour une surfac e orien tŽe

perpendiculair ement aux rayons solair es, ˆ L2cos.i, i dŽsignant lÕangle

dÕincidence des rayons solair es sur la surfac e horiz ontale, de sorte

que lÕintensi tŽ du rayonnemen t est plus grande dans le second cas

(voir f igur e ci-dessous.). Nous donnons aussi ˆ ti tr e indic atif les

valeurs de la surfac e orien tŽe perpendiculair ement ˆ la dir ection des

rayons solair es corr espondant ˆ une surfac e horiz ontale de 1m• tr e

carr Ž et dif fŽrents angles dÕincidence.
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Ce qui prŽc• de souligne lÕintŽr • t de lÕutilisa tion de disposi tifs suivant

constammen t le soleil ( cas des miroirs c oncentr ateurs ).

3. Pour un poin t gŽographique donnŽ, lÕintensi tŽ du rayonnemen t dir ect

ne prŽsente, elle aussi, que peu dÕŽcart dÕun mois ˆ lÕautr e, ˆ

lÕexception dÕun ou deux mois de lÕannŽe qui varien t Žventuellemen t

avec la zone clima tique c onsidŽr Že.

Les voies dÕutilisation de lÕŽnergie solaire et les
possibilitŽs quÕelles ouvrent aux pays africains

A) ConsidŽrations gŽnŽrales et remarques
prŽliminaires

Avant dÕexaminer la question des voies dÕutilisa tion de lÕŽnergie solair e
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dans les condi tions des pays dÕAfrique Noir e, il nÕest pas sans intŽr • t de

discuter un certain nombr e dÕaspects encore assez contr oversŽs relatifs

aux perspectiv es dÕutilisa tion de lÕŽnergie solair e dÕun poin t de vue tout ˆ

fait gŽnŽral.

1. La question de lÕintŽr • t croissant pour lÕŽnergie solair e dans le monde

Ð Poin ts de vue div ers et leurs motiv ations :

ÇLa vie, Žcri t le Professeur amŽric ain Farrigton Daniels, Žtai t tr op

aisŽe avec lÕŽnergie concentr Že sous la forme de charbon, de gaz

natur el et de la puissance de la vapeur. NŽcessitŽ est m•r e

dÕinvention, et les savants et ingŽnieurs les plus capables de crŽer

des disposi tifs pour lÕutilisa tion dir ecte du soleil vivaient dans les

pays industrialisŽs o• il nÕyavait aucune nŽcessitŽ ˆ dŽvelopper

lÕŽnergie solair e. Le fait est quÕelle y est Žgalement peu impor tante

en gŽnŽral (Abdou Moumouni), mais ces condi tions sont en tr ain

de changer , et il y a plusieurs facteurs qui contribuen t ˆ notr e

intŽr • t nouveau pour lÕŽnergie solair e. Nous rŽalisons, comme

jamais auparavant, que nos combustibles fossiles Ñ houille,

pŽtr ole, gaz natur el Ñ ne dur eront pas Žternellemen t. Plusieurs

Žtudes minutieuses ont ŽtŽ publiŽ es ces derni•r es annŽes, qui

soulignen t que lÕŽpuisement de nos rŽserves viendr a plus t™tque

nous ne le pensions. Aux ƒta ts-Unis, si riches en pŽtr ole, le

probl•me peut • tr e celui de nos peti ts-f ils, mais certains pays

senten t dŽjˆ la g•ne dÕune diminution de charbon de haute quali tŽ

et dÕexploi tation facile. De plus, la popula tion du monde augmente

rapidemen t et les besoins en Žnergie abondante augmenten t

encore plus vite. Toute apprŽciation de la dur Že des rŽserves de

combustibles basŽe sur une consomma tion au rythme du passŽ

est absolumen t sans rŽalisme. È (Daniels, 1956 : 18-22).

Ces lignes exprimen t, ˆ de rares nuances pr •s, le poin t de vue et les

motiv ations profondes qui sont ceux des labor atoir es nationa ux ou priv Žs

de la plupar t des pays dŽveloppŽs. Il est vrai quÕ̂ ces considŽr ations on
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join t souvent des dŽclarations du style Çphilan thr opique È en dir ection

des pays sous-dŽveloppŽs quÕon aff irme vouloir aider techniquemen t ˆ

utiliser lÕŽnergie solair e; mais cÕest un fait que de telles dŽclarations ne

couvrent souvent que la recher che de nouveaux marchŽs et se rŽv•len t

simples phr ases creuses de cir constanc e. Une des meilleur es preuves, sÕil

en est besoin, est que lÕutilisa tion de lÕŽnergie solair e la plus dŽveloppŽe

actuellemen t est celle relativ e aux chauf feurs dÕeau et au chauf fage,

questions qui nÕintŽressent essentiellemen t que les pays dŽveloppŽs. Bien

que les probl•mes de conversion de lÕŽnergie solair e en dÕautr es formes

dÕŽnergie que la chaleur soient effectiv ement plus ardus ˆ rŽsoudre, il nÕen

reste pas moins que lÕintŽr • t quÕon leur por te et les moyens financiers

consacrŽs ˆ la recher che dans ce domaine sont gŽnŽralement faibles;

encore faut-il remarquer que dans la plupar t des cas, il sÕagit en fait

de moyens consentis dans le cadre de la Çrecher che spatiale È dont les

objectifs mili tair es ou de prestige nÕont pas ˆ • tr e dŽmontr Žs. On doi t,

pour le momen t, certainemen t plus les progr •s enregistr Žs dans la

conversion de lÕŽnergie solair e en Žlectrici tŽ ˆ la course pour la conqu• te

du cosmos quÕ̂ une quelconque inten tion dÕaider les pays sous-

-dŽveloppŽs.

2. Le poin t de vue des pays sous-dŽveloppŽs et des pays afric ains en

par ticulier vis-ˆ-vis de lÕ utilisa tion de lÕŽnergie solair e.

Les pays anciennemen t colonisŽs et actuellemen t sous-dŽveloppŽs, en

par ticulier ceux de lÕAfrique Noir e, ne doivent ni ne peuvent avoir , vis-ˆ-

vis de lÕutilisa tion de lÕŽnergie solair e, le m•me poin t de vue ni les m•mes

motiv ations que les pays dŽveloppŽs. Ce nÕest certainemen t pas parce

que nous nous effr ayerions de lÕŽpuisement prochain de nos rŽserves

de combustibles Ñ qui sont en fait pour le momen t celles des autr es Ñ

bien que ce soit lˆ un aspect ˆ ne pas perdre de vue, que nous nous

intŽresserions ˆ lÕŽnergie solair e. Mais plut™t parce que les pays sous-

dŽveloppŽs sont aussi ceux o• les possibili tŽs dÕutilisa tion de lÕŽnergie

solair e sont incontestablemen t les plus grandes, et o•, devant fair e feu

de tout bois pour accŽlŽrer le progr •s Žconomique et social, on ne peut

nŽgliger une source aussi impor tante dÕŽnergie. De ce poin t de vue,
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lÕŽnergie Çatomique È devrait Žgalement retenir notr e at ten tion, sur tout

que tout compte fait, cÕest en Afrique que se tr ouvent les gisements

les plus impor tants dÕuranium. En ce qui concerne lÕŽnergie solair e, les

condi tions Žconomiques et sociales, les caractŽristiques dŽmogr aphiques

des pays afric ains en font un des moyens les plus adaptŽs de progr •s

rapide. ÇLÕŽnergie solair e, Žcri t encore le Professeur Farrington Daniels,

est en premier lieu pour la campagne et non pour les villes; quand les

gens sont empilŽs dans des appar temen ts de plusieurs familles, et quand

il nÕya pas de terr ain vacant, on ne peut satisfair e les besoins en Žnergie

corr espondant au m• tr e carr Ž de surfac e exposŽe au soleil È (Daniels,

1956: 22). Malgr Ž tous ces facteurs, lÕopinion communŽmen t rŽpandue

est quÕÇil ne sera pas facile aux pays sous-dŽveloppŽs dÕutiliser

immŽdiatemen t les ressources dÕŽnergie solair e, quel quÕen soit lÕintŽr • t

Žconomique. De tels pays auront besoin de lÕaide des marchŽs financiers

du monde È (Hobson, 1956: 38). Tel serait effectiv ement le cas si,

contr airement au bon sens le plus ŽlŽmentair e, les pays sous-dŽveloppŽs,

en la personne de leurs dirige ants, continuaien t ˆ se laisser convaincr e

quÕilsdoivent et peuvent laisser aux autr es le soin de sÕoccuper de

questions aussi impor tantes pour leur propr e avenir que lÕutilisa tion de

lÕŽnergie solair e, de lÕŽnergie atomique pour ne citer que ces deux

exemples. Il est en tout cas illusoir e de penser que les pays dŽveloppŽs,

subitemen t touchŽs en vertu dÕon ne sait quel mir acle par lÕampleur de

nos probl•mes, lÕurgence de nos besoins et les impŽr atifs de notr e

dŽveloppemen t, solutionner aient ˆ notr e avantage le probl•me de la

crŽation des outils les mieux adaptŽs ˆ nos moyens et ˆ nos condi tions

de dŽveloppemen t. Tout ce qui semble • tr e fait dans ce sens lÕest bien

plus par souci de conqu• te de marchŽs que par altruisme, et il faut sÕen

convaincr e dŽfini tiv ement.

Pour revenir ˆ la question de lÕutilisa tion de lÕŽnergie solair e, Çune

quali tŽ qui est bienvenue de beaucoup de disposi tifs solair es est leur

simplici tŽ; ils peuvent • tr e fabriquŽs localement avec un peu plus que

lÕhabiletŽ manuelle. Une coopŽrativ e de villageois pourr ait, avec un

minimum dÕencadrement, fair e le projet dÕune uni tŽ de chauf fage solair e
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et la construir e sans dif f icultŽ. Le cožt des matŽria ux est souvent

relativ ement bas; et si le tr avail doi t vraiment • tr e fait, ce serait la voie

la plus Žconomique pour le fair e È (Hobson 1956, 38). Bien que ce ne soit

sžr ement pas par la construc tion de chauf feurs dÕeau solair e que dans

lÕordre des urgences les villageois de la campagne afric aine auraient ˆ

commenc er, lÕapprŽciation prŽcŽdente, dÕailleurs contr adictoir e avec une

autr e du m•me a uteur ci tŽ plus haut, mŽri tai t dÕ• tr e soulignŽe.

CÕest dir e quÕildŽpend sur tout de lÕexigenc e de lÕopinion publique des

pays afric ains, des organisations poli tiques, syndic ales et de jeunesse, des

effor ts des gouvernemen ts et aussi du tr avail des cadres scientif iques

et techniques, que dans le cadre dÕune orien tation vraiment prof itable

en mati•r e de poli tique dÕinvestissements, la recher che scientif ique et

technique (m•me si elle doi t se restr eindr e ˆ un certain nombr e de

domaines au dŽpart), occupe la place quÕelle mŽri te dans les

prŽoccupations des pays afric ains. Certes, il faudr a alors met tr e en

commun moyens matŽriels et cadres disponibles, car lˆ comme ailleurs,

la seule solution authen tiquemen t afric aine est celle de lÕuni tŽ des pays

afric ains. Est-il besoin de souligner que la recher che consti tue aujour dÕhui

une forme dÕinvestissement, dont la rentabili tŽ nÕest discutŽ e par

personne, et quÕil ne serait pas conforme aux intŽr • ts des peuples

afric ains de continuer ˆ la considŽr er comme un Çluxe ÈrŽservŽ aux seuls

pays dŽveloppŽs? Ce serait dÕailleurs fair e preuve dÕune incompr Žhension

totale vis-ˆ-vis des bases scien tif iques et te chniques du dŽ veloppemen t.
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B) Ë proposdesvoiesdÕutilisationde lÕŽnergiesolaire
dans les pays africains

Les diffŽrentes possibilitŽs et la question de
lÕobservation dÕun ordre dÕurgence.

La conversion de lÕŽnergie solair e en dÕautr es formes dÕŽnergie peut • tr e

Žvidemmen t envisagŽe aussi bien dans le but de lÕobten tion de la chaleur ,

de lÕŽnergie mŽcanique, que de lÕŽlectrici tŽ; ou bien • tr e utilisŽ e pour la

rŽfrigŽr ation et la clima tisation, la distilla tion de lÕeau ou la produc tion

dÕeau chaude, voir e m•me le tr aitemen t de divers matŽria ux au four

solair e, ou ˆ une Žchelle plus peti te, ˆ la crŽation de cuisini•r es solair es.

Ces dif fŽrents aspects prŽsenten t tous de lÕintŽr • t ˆ plus ou moins br • ve

ŽchŽance; cependant, si lÕon se rŽf•r e aux rŽpercussions prŽvisibles de tel

ou tel dÕentr e eux sur les condi tions Žconomiques et sociales, matŽrielles

et spiri tuelles de vie dans les pays afric ains contempor ains, il devient

Žviden t quÕon ne peut leur at tacher une Žgale impor tanc e sociale, et

quÕun ordre de priori tŽ doi t • tr e respectŽ, sinon du poin t de vue de

la recher che, du moins sur le plan du dŽveloppemen t ˆ plus ou moins

grande Žchelle de lÕutilisa tion de lÕŽnergie solair e. Alors que la produc tion

dÕŽnergie mŽcanique ou Žlectrique, m•me limi tŽe aux seules heur es de la

journŽ e, fournir ait la base de tr ansforma tions impor tantes des condi tions

de tr avail et de vie dans la campagne afric aine, et pourr ait contribuer

dans une large mesur e ˆ la solution du probl•me de lÕeau dans la zone

sahŽlienne (aussi bien pour la consomma tion des popula tions que pour

lÕagricultur e et lÕŽlevage), la rŽfrigŽr ation et la clima tisation, examinŽes du

poin t de vue du rendemen t social, ne sont intŽressantes que sous lÕangle

de leur utilisa tion dans des buts dÕintŽr • t collectif : chambr es fr oides pour

les h™pitaux, la conservation de la viande, et ˆ la limi te, clima tisation

de certains Žtablissemen ts quand il est prouvŽ que la sociŽtŽ (et pas

seulement des individus ) en tir era prof it; de m•me, la distilla tion ou le

chauf fage de lÕeau, bien quÕŽtant les formes dÕutilisa tion les plus
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immŽdiates, ne prŽsenten t actuellemen t de lÕintŽr • t que dans certains

cas assez restr eints certes, mais qui pourr aient dŽjˆ donner lieu ˆ un

dŽveloppemen t notable : eau chaude pour les besoins des h™pitaux et

des interna ts, des grands h™tels; eau distillŽ e pour les h™pitaux et

dispensair es, etc. La produc tion de cuisini•r es solair es, tr •s ten tante sous

dif fŽrents aspects et au demeur ant susceptible elle aussi de consŽquences

impor tantes (Žconomie de combustible, et sur tout cran dÕarr • t au

dŽboisement) ne peut malheur eusement • tr e envisagŽe avec frui t

(produc tion ˆ grande Žchelle ) quÕavec une industrialisa tion minimum des

pays afric ains, car il est pratiquemen t exclu que des appareils impor tŽs

reviennen t assez bon marchŽ pour • tr e ˆ por tŽe de la bourse de la

moyenne des familles afric aines. Les fours solair es ne semblent pas

redevables des m•mes servitudes, soit quÕon les envisage sous lÕangle de la

recher che, soit quÕilssoient con•us comme faisant par tie dÕensembles ou

comple xes industriels.

Nous examinons dans ce qui suit les dif fŽrents modes de conversion

de lÕŽnergie solair e, les caractŽristiques techniques et Žconomiques des

disposi tifs actuellemen t utilisŽs et les perspectiv es de dŽveloppemen t

prŽvisibles.

ConversiondelÕŽnergiesolaireenŽnergiemŽcaniqueet
Žlectrique

Obtention de lÕŽnergie mŽcanique ˆ partir de lÕŽnergie solaire

Dans les disposi tifs sans concentr ateur , on utilise le phŽnom•ne bien

connu appelŽ Çeffet de serr e È dont lÕillustration la plus cour ante est

lÕaccumula tion de la chaleur solair e ˆ lÕintŽrieur dÕune voitur e laissŽe vitr es

fermŽes au soleil, phŽnom•ne depuis longtemps mis en applic ation dans

la cultur e en serr e, dÕo• son nom; une surfac e absorbante (surfac e

mŽtallique convenablemen t noir cie) forme le Çfond È dÕune serr e dont
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les parois sont en matŽria u ayant de bonnes quali tŽs dÕisolant thermique,

tandis que le Çdessus È est formŽ dÕun certain nombr e de lames de verr e

superposŽes et sŽparŽes par un faible inter valle. On rŽalise ainsi une

vŽritable Çcage ÈÑ une sorte de prison si lÕon veut Ñ pour le rayonnemen t

solair e. Selon les caractŽristiques techniques, la surfac e absorbante

pourr a • tr e por tŽe ˆ une tempŽr atur e pouvant at teindr e et dŽpasser

100 ¡C, ce qui perme t de chauf fer un liquide ou de le vaporiser (lÕeau en

par ticulier ).

Le principe de base des disposi tifs utilisŽs ou utilisables est bien connu :

lÕŽnergie calorif ique est tr ansmise ˆ un f luide appropriŽ (vapeur dÕeau,

autr e gaz) de fa• on ˆ lui communiquer une pression suff isante le rendant

capable de fournir du tr avail mŽcanique; le rendemen t de la conversion

suivant ce schŽma dŽpend Žtr oitemen t de la tempŽr atur e de

fonctionnemen t : le rendemen t maximum (rendemen t de Carnot ) est en

effet dŽterminŽ par les tempŽr atur es respectiv es des par ties du disposi tif

qui jouen t le r™le de chaudi•r e (chauf fage du f luide utilisŽ ) et de

condenseur (condensation de la vapeur sÕilsÕagit de vapeur dÕeau ou de

tout autr e liquide, et dans tous les cas rŽcupŽration dÕau moins une par tie

de la chaleur encore disponible ), suivant la formule : rendemen t

mŽcanique = (T2 Ð T1)/2 : T2, o• T2 est la tempŽr atur e du f luide ˆ la

chaudi•r e et T1 la tempŽratur e du f luide au condenseur .
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On voit toute lÕimportanc e de la tempŽr atur e de rŽgime du disposi tif de

conversion, dÕo• il dŽcoule quÕon doi t distinguer le cas des disposi tifs sans

concentr ateurs e t celui des disposi tifs avec concentr ateurs.

Avec le premier type de disposi tif la tempŽr atur e de fonctionnemen t

qui peut • tr e rŽalisŽe plafonne actuellemen t autour de 250 ˆ 300 ¡C, ce

qui corr espond ˆ un rendemen t thŽorique maximum de lÕordre de 32 ˆ

46 % et un rendemen t effectif Žventuel de quelques pour cent seulement :

en effet, et cÕest lˆ lÕun des probl•mes techniques ardus posŽs par ce

type de disposi tif de conversion, la limi tation de la puissance qui dŽcoule

simultanŽmen t de lÕabsence de concentr ation et de lÕimpossibilitŽ

technique dÕaugmenter ˆ volon tŽ la surfac e de captation du rayonnemen t

solair e, condui t ˆ fair e appel ˆ de peti tes machines ˆ vapeur ou ˆ de

peti tes turbines qui sont caractŽrisŽes dans un cas comme dans lÕautr e (du

moins dans lÕŽtat actuel de leur technique ), par un rendemen t organique

tr •s bas, dÕo• un rendemen t global encore inf Žrieur . Comme lÕont dŽjˆ
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soulignŽ ˆ plusieurs reprises de nombr eux cher cheurs
8
, le dŽveloppemen t

de lÕutilisa tion de lÕŽnergie solair e au moyen de disposi tifs sans

concentr ation et suivant le schŽma classique est subor donnŽ ˆ la mise au

poin t de turbines et machines ˆ vapeur de peti te taille et ˆ rendemen t

acceptable; cÕest ce que prouvent par ailleurs les ten tativ es de rŽalisations

effectuŽes dans ce domaine. Il vaut cependant dÕ• tr e remarquŽ que la

rŽalisation de disposi tifs ˆ tempŽr atur e de fonctionnemen t situŽe autour

de 200 ¡C, sans fair e appel ˆ un concentr ateur (notammen t par

lÕutilisa tion de surfac es absorbantes sŽlectiv es) perme t dŽjˆ de fair e appel

aux machines ˆ v apeur de taille classique.

On amŽlior e beaucoup la situation en utilisan t un concentr ateur : celui-

ci est un mir oir (sphŽrique, conique, parabolique cylindrique ou de

rŽvolution ) et qui renvoie les rayons solair es qui tomben t sur la totali tŽ de

sa surfac e (qui peut • tr e tr •s grande) dans une rŽgion de faible dimension

(image ou tache focale). Avec cet te concentr ation prŽalable, qui peut

at teindr e 5 000 dans le cas de bons mir oirs paraboliques de rŽvolution

(type projecteur de D.C.A.) une des sources de dif f icultŽs techniques

soulevŽes par lÕutilisa tion de lÕŽnergie solair e (sa faible densitŽ) est

pratiquemen t liquidŽ e; alors que les disposi tifs sans concentr ation ne

perme t ten t que dif f icilemen t de dŽpasser 300 ¡C, les mir oirs cylindr o-

paraboliques donnen t cour amment 700 ¡C et les mir oirs paraboliques de

rŽvolution 1000 ˆ 3 700 ¡C selon le soin appor tŽ ˆ leur construc tion. On

con• oit d•s lors quÕilest possible dÕenvisager la produc tion de vapeur

ˆ haute pression (un mir oir de ce type, ayant 10m• tr es de diam• tr e, a

permis, en U.R.S.S.la produc tion de 40 kg de vapeur ˆ 5-7 atmosph•r es),

ce qui perme t dÕaborder la produc tion dÕŽnergie mŽcanique Ð ou

Žlectrique Ð avec les machines classiques (turbines, machines ˆ vapeur)

et sur tout, dÕobtenir des rendemen ts de lÕordre de 10 ˆ 20 % pour la

produc tion dÕŽnergie mŽcanique Ð ou Žlectrique.

Si donc le recours ˆ un mir oir concentr ateur complique le schŽma

8. Le Dr Tabor (Isra‘l) en par ticulier .
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du disposi tif de conversion et exige sensiblemen t plus de dŽpenses, ces

inconvŽnients sont tr •s largement compensŽs par le gain Žnorme sur le

plan du rendemen t, donc des perf ormanc es de lÕinstallation. La gamme

des tempŽr atur es rŽalisables (selon le type et la perf ection du mir oir

concentr ateur ) perme t, par ailleurs des utilisa tions aussi variŽes que la

produc tion dÕŽnergie mŽcanique ou Žlectrique, la distilla tion ou

lÕŽbulli tion de lÕeau, la cuisine solair e ou ˆ une Žchelle plus grande, le

four solair e. Enf in, les matŽria ux utilisŽs dans la construc tion des mir oirs

(glace Ð verr e argentŽ ou aluminŽ Ð , aluminium Žlectr opoli; feuille

dÕaluminium ou mati•r es plastiques aluminŽ es ou argentŽes, etc.) sont d•s

aujour dÕhui disponibles ˆ des prix abor dables.

Obtention de lÕŽnergie Žlectrique ˆ partir de lÕŽnergie solaire

Nous nÕexaminer ons pas le cas de la gŽnŽration de lÕŽlectrici tŽ ˆ lÕaide

de machines du type alterna teur ou dynamo, puisqu Õilrel• ve en fait de

lÕobten tion prŽalable de lÕŽnergie mŽcanique devant fair e tourner la
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dynamo ou les alterna teurs. Reste ˆ considŽr er la gŽnŽration dir ecte

dÕŽlectrici tŽ ˆ par tir de lÕŽnergie solair e; les disposi tifs corr espondant ˆ

ce mode de conversion sont les gŽnŽrateurs thermo-Žle ctriques, thermo-

ioniques et photo-Žle ctriques. Dans lÕŽtat actuel de la technique, les deux

premiers types de disposi tifs semblent • tr e les plus immŽdiatemen t

rentables Žconomiquemen t, en raison du cožt actuellemen t encore tr op

ŽlevŽ des matŽria ux les plus intŽressants pour la construc tion de photo-

piles solair es dÕassez grande puissance : germanium, silicium et autr es

semi-c onduc teurs ˆ pouvoir photo-Žle ctrique tr •s ŽlevŽ; il suff it de se

rŽfŽrer aux prix actuels des photopiles utilisŽ es comme accessoires en

photogr aphie pour se rendr e compte que m•me des disposi tifs ˆ

concentr ation prŽalable du rayonnemen t solair e reviendr aient tr op chers.

Par contr e, lÕutilisa tion dÕalliages semi-c onduc teurs ˆ pouvoir thermo-

Žlectrique ŽlevŽ (par rappor t ˆ celui des mŽtaux et autr es matŽria ux),

join te ˆ la mise en Ïu vre dÕune concentr ation prŽalable du rayonnemen t

solair e, perme t dŽjˆ la rŽalisation de disposi tifs de conversion (bat teries

thermo-Žle ctriques solair es) dont le rendemen t thŽorique est de lÕordre

de 10 ˆ 20 % et le rendemen t effectif de lÕordre de 8 ˆ 10%. De plus, le

prix de revient de ces alliages (sur tout eu Žgard aux quanti tŽs nŽcessaires)

est tr •s abordable Žconomiquemen t; ils peuvent dÕailleurs Žventuellemen t

• tr e prŽparŽs sur place. En sorte que les bat teries solair es thermo-

Žlectriques, par ticuli•r ement adaptŽes par surcro”t ˆ la rŽalisation de

groupes de pompage de lÕeau sont certainemen t parmi les disposi tifs

de conversion les plus intŽressants ˆ tous les poin ts de vue pour les

pays afric ains. Ce qui ne veut nullemen t dir e dÕailleurs que les disposi tifs

utilisan t lÕeffet thermo-ionique (Žmission dÕŽlectr ons par les corps

chauf fŽs) ne soient pas dignes dÕintŽr • t malgr Ž lÕavance relativ ement

moins poussŽe de leur mise au poin t. Bref, les caractŽristiques techniques

et Žconomiques des disposi tifs de conversion dir ecte de lÕŽnergie solair e

en Žlectrici tŽ apparaissent comme Žtant actuellemen t (et il est tr •s

probable quÕil en sera encore ainsi pendant longtemps ) les seuls

susceptibles de perme t tr e la rŽalisation dÕinstallations pouvant dŽjˆ, sur le

plan du prix de revient de lÕŽnergie produi te, entr er en concurr ence avec

les procŽdŽs classiques.
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RŽfrigŽration et climatisation par utilisation de lÕŽnergie solaire

La question de la rŽfrigŽr ation et de la clima tisation par lÕŽnergie solair e,

m•me si actuellemen t elle ne prŽsente pas le m•me degrŽ dÕurgence

que lÕobten tion dir ecte dÕŽnergie mŽcanique ou Žlectrique pour les pays

afric ains, est cependant sur le plan des perspectiv es dÕavenir une de celles

qui doivent retenir lÕat ten tion parce quÕen dehors de la mise en Ïu vre

de ce mode dÕutilisa tion de lÕŽnergie solair e pour des buts ˆ caract•r e

social, il est Žviden t que dans les condi tions clima tiques qui sont celles de

nos pays, lÕamŽlior ation du bien-• tr e des popula tions, celle des condi tions

de tr avail devra nŽcessairement passer par le dŽveloppemen t de la

rŽfrigŽr ation et de la clima tisation. Il se tr ouve que sur le plan technique,

la rŽfrigŽr ation et la clima tisation sont possibles aussi bien au moyen de

disposi tifs sans concentr ateur quÕavec des disposi tifs utilisan t un mir oir

concentr ateur qui, du reste, nÕa nullemen t besoin dÕavoir un coeff icien t

de concentr ation ŽlevŽ (un mir oir parabolique cylindrique est amplemen t

suff isant). Enf in, les caractŽristiques techniques et Žconomiques des

disposi tifs de rŽfrigŽr ation et de clima tisation perme t ten t dÕenvisager une

exploi tation rentable dans les condi tions actuelles, du moins dans les

condi tions qui sont celles des pays afric ains et encore plus sÕilsÕagit

dÕune utilisa tion qui suppor te un dŽlai dÕamor tissemen t assez long comme

cÕest le cas pour celle envisagŽe plus haut (h™pitaux), ou justif iant les

investissements corr espondants (chambr es fr oides dans les pays

dÕŽlevage, en vue dÕune exploi tation r ationnelle du bŽ tail).

LÕordre de grandeur du rendemen t des disposi tifs de rŽfrigŽr ation et de

clima tisation (30 ˆ 50 %) est dŽjˆ tout ˆ fait acceptable et les appareils

rŽalisŽs montr ent qu Õun dŽveloppemen t immŽ diat est tout ˆ fai t possible.

Distillation et chauffage de lÕeau

Ce mode dÕutilisa tion de lÕŽnergie solair e se classe parmi ceux

actuellemen t susceptibles du meilleur rendemen t; mal heur eusement, ˆ
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par t les quelques cas dÕesp• ce signalŽs plus haut (h™pitaux et dispensair es,

interna ts, grands h™tels) il ne semble pas, si du moins on est guidŽ par

les rŽpercussions sociales de sa mise en Ïu vre, que lÕon puisse envisager

dans lÕimmŽdiat une extension notable de la distilla tion de lÕeau et de

la produc tion dÕeau chaude par lÕŽnergie solair e dans les pays dÕAfrique

Noir e. Il est vrai que la satisfac tion des besoins qui paraissent comme

Žtant les plus urgents fourni t dŽjˆ une base qui est loin dÕ• tr e nŽgligeable

ˆ la rŽalisation de ce type de disposi tifs en Afrique; comme il sÕagit par

ailleurs dÕappareils relativ ement simples, peu cožteux, faciles ˆ construir e,

les possibili tŽs quÕilsrec•len t ne semblent pas devoir • tr e nŽgligŽes. Des

rendemen ts de lÕordre de 40 ˆ 50 % sont cour amment obtenus et on

at tein t m•me 60 e t 70 %.

Enf in, par ticulari tŽ dont lÕexistenc e est dÕun grand intŽr • t, ces

disposi tifs ne nŽcessiten t aucun concentr ateur (encore moins en Afrique

tr opic ale o• la tempŽr atur e ambiante est assez ŽlevŽe, ce qui limi te les

per tes de chaleur , et lÕintensi tŽ du rayonnemen t solair e total toujours

notable ) et ne prŽsenten t pas de dimensions cri tiques, ce qui perme t dÕen

rŽaliser de c apacitŽ rŽpondant stric temen t ˆ la c onsomma tion en visagŽe.

Fours et cuisini•res solaires

a) En ce qui concerne les cuisini•r es, nous ne nous Žtendr ons pas pour

des raisons dŽjˆ indiquŽ es : malgr Ž leur intŽr • t, elles ne seront vraiment,

ˆ notr e avis, ˆ lÕordre du jour quÕapr•s un minimum de rŽalisations

industrielles en Afrique, qui perme t tr aient la produc tion et la vente

massive de ces appareils. Car cÕest seulement lÕemploi gŽnŽralisŽ des

cuisini•r es solair es qui aura des incidenc es Žconomiques et sociales

impor tantes en Afrique Noir e, et nous lÕavons dŽjˆ vu, mais nous insistons

sur ce fait, cela implique des prix de revient tels que seule une produc tion

nationale avec ce quÕelle doi t compor ter de prise en considŽr ation de

facteurs Žconomiques ˆ por tŽe stric temen t nationale (entr e autr es,

Žconomie de combustible, poli tique de reboisemen t, etc.) pourr a

effectiv ement sÕyintŽresser; cela dÕautan t plus que les mati•r es premi•r es

L'Žnergie solair e dans les pays afric ains (1964) | 45



ne manquen t justemen t pas dans les pays afric ains (essentiellemen t

aluminium ).

b) Les fours solair es ne sont pas seulement ces appareils de recher che,

Çjouets È pour savants ou sujets dÕŽtonnemen t et dÕenthousiasme de

visiteurs tr •s off iciels. On sait quÕen fait, ˆ Mont-Louis, en France, le

Professeur Trombe a rŽalisŽ au four solair e la synth•se dÕun certain

nombr e de matŽria ux (rŽactions chimiques ˆ haute tempŽr atur e, les fours

perme t tant dÕobtenir 2 000 ˆ 3 500 ¡C) et leur produc tion ˆ lÕŽchelle semi-

industrielle; si dans les condi tions de la France de tels procŽdŽs peuvent

• tr e dŽdaignŽs, il ne semble gu•r e devoir en • tr e de m•me pour les

pays afric ains. En par ticulier , le tr aitemen t au four solair e de matŽria ux

rŽfractair es, sur tout dans le cas o• les tempŽr atur es exigŽes ne

nŽcessiten t pas une construc tion tr •s soignŽe qui pourr ait • tr e cožteuse,

nous semble pouvoir et devoir • tr e envisagŽ;quant ˆ la synth•se chimique

au four solair e, elle peut se rŽvŽler dÕune tr •s grande por tŽe Žconomique

pour les pa ys afric ains.

Ce qui prŽc• de indique que lÕutilisa tion de lÕŽnergie solair e au moyen

des fours prŽsente un grand intŽr • t; si lÕexploi tation immŽdiate de grands

fours nÕest pas toujours possible, du moins est-il impor tant que sur le plan

de la recher che et des Žtudes prŽalables, lÕon puisse disposer en Afrique

dÕun certain nombr e de peti ts fours solair es.

Conclusions

1. Les pays afric ains disposen t sous la forme de lÕŽnergie du

rayonnemen t solair e, dÕimportantes ressources restŽes jusquÕici

inexploi tŽes et auxquelles ni les dirige ants poli tiques ni lÕopinion

publique ne semblent accorder lÕintŽr • t quÕon pourr ait at tendr e. Ceci,

soit par ignor ance, soit quÕon se laisse tr op facilemen t convaincr e quÕil

sÕagit soi-disan t de Çr• ves È de savants sans rŽalitŽ immŽdiate.

2. Il est possible, d•s aujour dÕhui,dÕentr eprendr e lÕutilisa tion pratique
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de lÕŽnergie solair e dans les pays afric ains en se limi tant au dŽpart

aux modes de conversion et aux disposi tifs qui, par les rŽpercussions

Žconomiques et sociales quÕilsentr a”neraient ˆ br • ve ŽchŽance, en

feraient un placement tr •s rentable. DÕautan t plus que, dÕune par t,

les investissements corr espondants (dont il ne faut dÕailleurs pas

exagŽrer le volume) rentr eraient tout simplemen t dans le cadre plus

gŽnŽral de ceux dŽjˆ obligatoir es si tant est quÕon veuille inaugur er un

dŽveloppemen t assez rapide de ces pays; dÕautr e par t, sur le plan des

prix de revient actuels de lÕŽnergie, tels quÕilsont cours dans les villes

et la campagne afric aine, lÕutilisa tion de lÕŽnergie solair e suppor ter ait

d•s le dŽpart et dans toute une sŽrie de domaines, la concurr ence des

procŽdŽs classiques de produc tion de lÕŽnergie.

3. Du poin t de vue des perspectiv es dÕavenir , les pays afric ains disposen t

des mati•r es premi•r es essentielles au dŽveloppemen t ˆ grande

Žchelle dÕune utilisa tion gŽnŽralisŽe de lÕŽnergie solair e (aluminium,

autr es mŽtaux indispensables pour lÕobten tion dÕalliages semi-

conduc teurs thermo-Žle ctriques, etc.) et dÕun marchŽ intŽrieur ˆ

capacitŽ pratiquemen t illimi tŽe en ce qui concerne la consomma tion

de la pr oduc tion de disposi tifs de c onversion.

4. LÕintŽr • t bien compris des pays afric ains exige, si lÕon ne sÕen tien t

pas ˆ une poli tique au jour le jour au demeur ant souvent orien tŽe

par le nŽo-c olonialisme, que sur le sol afric ain soient jetŽes les bases

non seulement de la recher che en vue de lÕutilisa tion systŽmatique

de lÕŽnergie solair e, mais aussi de la rŽalisation des disposi tifs de

conversion en commen• ant bien entendu par les plus simples et

plus gŽnŽralement ceux susceptibles dÕ• tr e construi ts sur place, au

besoin dans une premi•r e phase, ˆ par tir de produi ts bruts ou semi-

f inis impor tŽs. LÕencombr ement moyen des appareils destinŽs ˆ

lÕutilisa tion de lÕŽnergie solair e, la dispari tŽ des Žchelles de salaires,

tout dŽmontr e quÕune telle produc tion sur place reviendr a souvent

(pour ne pas dir e toujours ) moins cher que lÕimportation. Certes pour

cela, il faudr a accepter de fair e les placements nŽcessaires

(Žquipemen t dÕau moins un labor atoir e, dŽveloppemen t dÕateliers de

construc tions mŽcaniques, Žquipemen t de stations mŽtŽorolog iques
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en appareils de mesur e de lÕinsolation et du rayonnemen t solair e,

etc.); les dŽpenses corr espondantes sont selon le cas, soit ˆ envisager

ˆ lÕŽchelon des ƒta ts respectifs, soit pour celles ˆ caract•r e commun

Žviden t, ˆ lÕŽchelle dÕun groupe dÕƒtats; enf in, remarquons que

lÕŽquipemen t industriel, du fait de son utilisa tion polyvalente, ne peut

• tr e considŽr Ž comme une dŽpense de poste dŽterminŽ. En dehors

de lÕaspect dŽpenses et investissements, une autr e nŽcessitŽ est que

les scientif iques et techniciens afric ains sÕintŽressent effectiv ement,

sous les divers aspects quÕelle rev• t, ˆ la question de lÕutilisa tion de

lÕŽnergie solair e en Afrique; on pourr ait dÕailleurs, plus gŽnŽralement,

en dir e autan t de toute une sŽrie dÕautr es domaines scientif iques

et techniques. Il est par ticuli•r ement impor tant, ˆ cet Žgard, que

dispar aisse chez beaucoup dÕintelle ctuels afric ains la tendanc e ˆ se

dŽcrŽter dirige ants poli tiques (on pourr ait dir e de droit divin ) pour

fair e place ˆ une volon tŽ de discerner et dÕaccepter leurs

responsabili tŽs dÕintelle ctuels de pays encore tr op souvent mystif iŽs

et exploi tŽs. Ce qui ne veut dÕailleurs nullemen t dir e quÕilsaient ˆ

se dŽsintŽresser de la poli tique, mais signif ie plut™t quÕilsdoivent

tr ouver les voies de le fair e sans sacrif ier lÕaccomplissemen t de t‰ches

qui sont les leurs dans le cadre plus gŽnŽral de celles que, sous nos

yeux, sont en tr ain dÕaccomplir les peuples afric ains sur le plan de la

prise en mains de leur destin et de ce Çrecommenc ement de lÕhistoire

de lÕhommeÈ dont par lait Frantz Fanon.

Pour emplo yer une expr ession hŽlas tr op usŽe, cÕest le momen t, pour

les uns et les autr es, de Çprendr e leurs r esponsabili tŽs È.
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3. La ConfŽrence de Nairobi sur
ÇLÕŽducation scientifique et
technique dans ses rapports avec
le dŽveloppement en Afrique È
(1969)
ABDOU MOUMOUNI DIOFFO

Du 16 au 27 juille t 1968 sÕest tenue ˆ Nairobi, sur lÕinitia tiv e de lÕO.U.A.

et de lÕUNESCO, une impor tante ConfŽrence des ministr es de lÕƒducation

des pays de lÕAfrique, sur le th•me de ÇlÕŽducation et la forma tion

scientif ique et technique dans ses rappor ts avec le dŽveloppemen t en

Afrique È. La totali tŽ des ƒta ts afric ains Žtaien t reprŽsentŽs (̂ lÕexclusion

du Dahomey), ainsi que de nombr eux pays non afric ains (France, Grande-

Bretagne, ƒta ts-Unis, Isra‘l, Russie, Saint-S i•ge ) et des organisations

interna tionales de la Çfamille des Nations Unies È, ou non

gouvernemen tales (Commission ƒconomique pour lÕAfrique, B.I.T., FAO,

diverses Fondations, SociŽtŽ Afric aine de Cultur e, etc.). LÕordre du jour

de cet te ConfŽrence compr enait lÕexamen de la situation actuelle de

lÕenseignemen t et de lÕŽducation Ð enseignemen t primair e, secondair e,

technique et supŽrieur -, du bilan des rŽalisations depuis les ConfŽrences

dÕAddis-Abeba (1961),de Madagascar et de Lagos, des tendanc es actuelles

de lÕŽducation dans les ƒta ts afric ains, des probl•mes posŽs par le

dŽveloppemen t de lÕenseignemen t et des moyens pouvant perme t tr e de

les rŽsoudre, enf in des probl•mes posŽs par la recher che scientif ique et

technique en Afrique. LÕorganisation et le dŽroulemen t de la ConfŽrence

ont compor tŽ des tr avaux en commission (du 16 au 20 juille t) suivis, ˆ

par tir du 22 juille t, de sŽances plŽni•r es pour examiner les rappor ts des
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deux Commissions, ainsi que certains poin ts prŽcis de lÕordre du jour

spŽcialemen t iden tif iŽs.

1

LÕenseignemen t primair e dans ses dif fŽrents aspects (progression des

effectifs et du taux de scolarisation, dŽperdi tion des effectifs et

rendemen t de lÕŽcole primair e, quali tŽ de lÕenseignemen t et son Žventuelle

adaptation sous la forme souvent avancŽe dÕune Çrur alisation È,etc.) a fait

lÕobjet dÕun examen tr •s dŽtaillŽ et de discussions tr •s longues et riches.

Huit ans apr•s la ConfŽrence dÕAddis-Abeba et les objectifs qui y avaient

ŽtŽ proposŽs ˆ lÕŽchelle continen tale des ƒta ts afric ains, lÕunanimi tŽ a dž

se fair e, chif fr es en mains, pour reconna”tr e lÕŽchec de lÕenseignemen t

primair e dans les pays de lÕAfrique moyenne et met tr e en Žvidenc e le

danger pressant que consti tue le rythme notoir ement insuf f isant, vis-ˆ-

vis de la poussŽe dŽmogr aphique, de lÕŽvolution du taux de scolarisation

dans les pays afric ains. Cet te situation est dÕailleurs considŽr ablement

aggravŽe par le rendemen t dŽrisoir e de lÕenseignemen t primair e en raison

de lÕimportanc e des dŽperdi tions scolair es. Les chif fr es ci-dessous,

relatifs ˆ 12pays Çfr ancophones È de lÕAfrique moyenne, en mon tr ent

lÕampleur ˆ tr avers lÕŽvolution des effectifs au fur et ˆ mesur e du

dŽroulemen t de la scolari tŽ :

AnnŽe 1re 2e 3e 4e 5e 6e

% 100 66 57 46 37 32

DÕapr•s les donnŽes prŽsentŽes par la dŽlŽgation du Congo (Kinshasa),

17% seulement dÕŽl• ves du primair e poursuiv ent leurs Žtudes jusquÕen

6e annŽe dans ce pays. Ainsi, plus des deux tiers des Žl• ves recrutŽs en

1re annŽe de lÕŽcole primair e sont Çperdus È en six ans, le premier tiers

d•s la 2e annŽe. Pour les pays Çanglophones È,ˆ en juger par lÕexemple du
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Kenya et du NigŽria, les dŽperdi tions, tr •s sensiblemen t moins grandes,

demeur ent enc ore impor tantes :

AnnŽe 1re 2e 3e 4e 5e 6e

% 100 94 94 80 77 77

Les sources et les causes de cet te dŽperdi tion ont ŽtŽ longuemen t

et amplemen t discutŽ es : insuf f isance des locaux (classes plŽthoriques ),

qualif ication insuf f isante des ma”tr es, inadapta tion totale des

programmes, condui te de lÕenseignemen t en langue Žtr ang•r e au milieu

familial, social et cultur el de lÕenfant afric ain. On mesur era lÕincidence

du phŽnom•ne de dŽperdi tion si on sait que les effectifs actuels de la

popula tion scolarisable et effectiv ement scolarisŽe mon tr ent que m•me

chez les enfants et les adolescents, pour ne pas parler des adultes, la

bataille de lÕalphabŽtisation est vir tuellemen t perdue en Afrique, si du

moins les tendanc es actuelles Ð orien tation, conception, struc tur e du

syst•me dÕenseignemen t, programmes, mŽthodes et mŽthodolog ies,

organisation Ðdevaient persister dans les prochaines annŽes. Par ailleurs,

les aspects sociolog iques du phŽnom•ne de dŽperdi tion des effectifs et

de lÕinterruption des Žtudes par la tr •s grande majori tŽ des enfants ˆ

la f in de lÕenseignemen t secondair e sont de plus en plus per •us par les

gouvernemen ts, sinon en tant que probl•mes surgissant dÕun Žchec du

syst•me dÕŽducation, du moins sous la forme peut-• tr e plus accessible

aux autori tŽs poli tiques de Çch™mageÈ et de ÇdŽtribalisa tion È des

enfants et adolescents, phŽnom•ne conduisan t ˆ un mouvement

impor tant des popula tions des zones rur ales vers les centr es urbains,

et ˆ la forma tion dÕune popula tion f lot tante de plus en plus impor tante

de Çch™meurs intelle ctuels È, qui nÕest pas sans causer des soucis

poli tiques aux hommes du pouvoir . DÕautan t plus que les quelques

ten tativ es faites • ˆ et lˆ en vue de remŽdier ˆ cet Žtat de choses (Haute-

Volta notammen t) ont dŽgŽnŽrŽ en fiasco : la Çrur alisation È de

lÕenseignemen t primair e, considŽr Že ces derni•r es annŽes comme une

panacŽe, nÕa pas tenu ses promesses. De plus, lÕorien tation
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fondamen talemen t antidŽmocr atique dÕune ÇŽcole pour f ils de paysans

destinŽs ˆ devenir seulement des paysans Èa ŽtŽ tr •s justemen t soulignŽe

au cours des dŽbats de la ConfŽrence. Autant dir e que si tout le monde

sÕaccorde pour reconna”tr e le sŽrieux (frisan t la catastr ophe) de la

situation actuelle de lÕenseignemen t en Afrique Ð singuli•r ement de

lÕenseignemen t primair e -, les rem• des et solutions continuen t encore ˆ

• tr e recher chŽs dans les m•mes voies faciles et routini•r es qui semblent

si Çlogiques È vues dans lÕoptique propr e aux dirige ants poli tiques. Enf in,

lÕessouff lement de tous les ƒta ts dans le domaine du financ ement des

effor ts de scolarisation a ŽtŽ aff irmŽ avec insistanc e, sans cependant que

des solutions sortant des sentiers bat tus Ð aide bilatŽrale, multila tŽrale,

inter continen tale- aient ŽtŽ esquissŽes. On aurait pu pour tant sÕat tendr e

ˆ ce que, venant apr•s la ConfŽrence de New Delhi, celle de Nairobi

soit beaucoup plus rŽaliste et lucide quant aux perspectiv es de lÕaide

des pays dŽveloppŽs aux pays en voie de dŽveloppemen t. Si lÕŽchec de

lÕenseignemen t primair e de la poli tique de scolarisation dans de nombr eux

ƒta ts afric ains, dans leur forme actuelle et par rappor t aux objectifs qui

leur sont assignŽs, notammen t sur le plan de la lut te contr e le sous-

dŽveloppemen t, notammen t par lÕincidence at tendue et espŽrŽe de la

scolarisation et de lÕŽlŽvation du niveau cultur el sur la vie sociale et la

produc tion, a ŽtŽ reconnu et džmen t enregistr Ž, un examen en

profondeur des sources et causes les plus fondamen tales de cet te

situation et des rem• des Žventuels nÕa pu se fair e : peut-• tr e lÕorganisation

m•me de la ConfŽrence et des dŽbats, sa composi tion ou la dur Že des

tr avaux ne la dŽsignaient-ils pas spŽcialemen t pour cet te derni•r e

entr eprise. Un pas impor tant a pour tant ŽtŽ fait, le premier sans doute

depuis lÕaccession des ƒta ts afric ains ˆ lÕindŽpendance et qui en appeller a

dÕautr es dans la mesur e o• une rŽflexion lucide et indŽpendan te

sÕinstaurera sur le bilan des annŽ es 1960-1968.

2

LÕenseignemen t secondair e gŽnŽral et technique a longuemen t retenu
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lÕat ten tion des par ticipan ts, tant en Commission que lors des sŽances

plŽni•r es. Lˆ encore, malgr Ž un accroissement impor tant des effectifs, les

objectifs dÕAddis-Abeba nÕont pu • tr e at tein ts et, par ailleurs, lÕincohŽrence

de la poli tique des divers ƒta ts dans ce domaine a ŽtŽ mise en Žvidenc e.

Alors que les besoins en techniciens supŽrieurs et en cadres moyens

demeur ent impor tants et ne sont couverts quÕen faisant appel aux

Žtr angers, les dipl™mŽsdes premier et second cycles de lÕenseignemen t

secondair e, par leur nombr e croissant et lÕinadaptation de leur forma tion

aux postes disponibles sur le marchŽ du tr avail, posent dŽjˆ des probl•mes

sociaux dont lÕampleur ne peut aller quÕen sÕaggravant. SimultanŽmen t,

la forma tion des ma”tr es de lÕenseignemen t primair e et secondair e (qui

devait • tr e dans la phase actuelle une des fonctions du secondair e) nÕa

pas fait les progr •s escomptŽs ou nŽcessaires. La situation matŽrielle

et sociale net temen t dŽfavorable du personnel enseignant en gŽnŽral Ð

et plus par ticuli•r ement des professeurs de sciences vis-ˆ-vis du statut

des scientif iques tr availlan t dans dÕautr es secteurs Ð est apparue comme

un facteur impor tant de cet te Žvolution, et lÕurgence de prendr e des

mesur es corr ectiv es a ŽtŽ soulignŽe. Cependant, la conception m•me de

lÕenseignemen t secondair e, sa struc tur e, ses programmes Ð notoir ement

dŽficien ts sur le plan de la forma tion gŽnŽrale scientif ique, technolog ique

et dans les sciences sociales Ð ont ŽtŽ vivement cri tiquŽs et remis en

cause. Le besoin dÕune rŽforme profonde perme t tant en par ticulier une

liaison plus souple entr e le secondair e gŽnŽral et technique et faisant une

place impor tante ˆ la forma tion scientif ique et technique a ŽtŽ exprimŽ.

Encore plus que dans le cas du primair e, les probl•mes budgŽtair es et

f inanciers posŽs par le dŽveloppemen t de lÕenseignemen t secondair e,

par ticuli•r ement de lÕenseignemen t scientif ique, ont ŽtŽ longuemen t

examinŽs tant en Commission quÕau cours des sŽances plŽni•r es.

LÕimportante question de lÕŽquipemen t scientif ique Ð notoir ement

insuf f isant, sinon inexistan t ˆ lÕheure actuelle -, de la mŽthodolog ie et

du contenu de lÕenseignemen t scientif ique, de la pŽnurie de professeurs

du second degrŽ, plus par ticuli•r ement les professeurs de sciences, a

fait lÕobjet de longs dŽbats au cours desquels une refonte compl• te de

lÕenseignemen t secondair e, en liaison Žtr oite avec celle prŽconisŽe pour
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le primair e et le supŽrieur (dont nous parlerons plus loin ) a ŽtŽ reconnue

comme indispensable.

3

LÕenseignemen t technique et professionnel, dans ses relations avec les

impŽr atifs du dŽveloppemen t Žconomique, scientif ique et technique des

pays afric ains, a donnŽ lieu ˆ de tr •s amples Žchanges de vues. La carence

de cet enseignemen t vis-ˆ-vis de la satisfac tion des besoins en cadres

techniques ˆ dif fŽrents niveaux et aussi vis-ˆ-vis du r™le qui pouvait

raisonnablemen t lui • tr e dŽvolu dans le processus de la dif fusion et de

lÕimplantation de la technique moderne au sein de la sociŽtŽ afric aine

a notammen t ŽtŽ soulignŽe. Parall•lemen t, lÕinadaptation totale de

lÕenseignemen t technique et son rendemen t dŽrisoir e (le passageconstan t

des techniciens formŽs dans les secteurs commer cial et administr atif

Žtant la r•g le) se sont imposŽs ˆ tous comme autan t de tr aits

caractŽristiques de lÕenseignemen t technique et professionnel dans les

pays afric ains au cours de la derni•r e dŽcennie. Enf in, lÕimpuissance

Žviden te de lÕenseignemen t technique et professionnel dans le domaine si

capital de lÕagricultur e a fait lÕobjet de cri tiques et de lamentations assez

touchan tes. CÕest dir e que la nŽcessitŽ et lÕurgence dÕune rŽvision de la

conception, de la struc tur e, ainsi que de lÕorganisation de lÕenseignemen t

technique et professionnel en liaison Žtr oite avec les divers secteurs de

lÕŽconomie (agricultur e, industrie, commer ce) ont ŽtŽ unanimemen t

dŽfendues. Les dif f icultŽs liŽes aux dŽpenses par ticuli•r ement

impor tantes dans le domaine de lÕŽquipemen t des Žtablissemen ts

dÕenseignemen t technique et professionnel, leur solution par une

par ticipa tion plus activ e des uni tŽs industrielles dans la forma tion des

techniciens et des ouvriers spŽcialisŽs ont longuemen t retenu lÕat ten tion

de tous. Les mŽthodes pŽdagogiques appliquŽes dans lÕenseignemen t

technique et professionnel ont ŽtŽ lÕobjet de cri tiques sŽv•r es, notammen t

sous lÕangle du caract•r e souvent superf iciel et non adaptŽ aux condi tions

concr • tes dÕemploi de la forma tion donnŽe aux techniciens et ouvriers.
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Enfin, la pŽnurie du personnel enseignant autoch tone, liŽe ˆ la situation

gŽnŽrale vŽcue par les enseignants dans les pays afric ains et ˆ la dispari tŽ

des salaires et tr aitemen ts dans la fonction publique et le secteur priv Ž,

la nŽcessitŽ impŽrieuse dÕun changemen t rapide dans ce domaine,

changemen t dont dŽpend largement le progr •s technique et

technolog ique en Afrique, base fondamen tale du dŽveloppemen t

Žconomique, son t autan t de questions qui on t ŽtŽ largement dŽbat tues.

4

La situation de lÕenseignemen t supŽrieur et technique supŽrieur a ŽtŽ

examinŽe en dŽtail. DÕun poin t de vue global, ce domaine consti tue le

seul o• les objectifs f ixŽs par le plan dÕAddis-Abeba ont ŽtŽ at tein ts

quanti tativ ement (accroissement relatif et absolu du nombr e dÕŽtudian ts)

sans dÕailleurs que les prŽvisions relativ es au pour centage des

scientif iques aient pu • tr e rŽalisŽes. Le dŽveloppemen t anarchique et peu

rationnel des Žtablissemen ts dÕenseignemen t supŽrieur dans dif fŽrents

pays dÕAfrique, le gaspillage des moyens financiers et des ressources

humaines auquel cet te poli tique donne lieu, lÕisolement des univ ersi tŽs et

autr es Žtablissemen ts dÕenseignemen t supŽrieur et technique supŽrieur

par rappor t ˆ la sociŽtŽ afric aine et ˆ ses prŽoccupations, leur

par ticipa tion notoir ement insuf f isante ˆ la vie Žconomique, sociale et

cultur elle des pays afric ains (tr ait qui tien t du caract•r e gŽnŽralement

tr ansplantŽ des pays europŽens de leurs conception, struc tur e,

programmes et de leur personnel enseignant) ont ŽtŽ largement reconnus

et dŽplor Žs. La nŽcessitŽ dÕune utilisa tion plus rationnelle et Žconomique

des ressources des dif fŽrents ƒta ts, notammen t par une mise en commun

de leurs effor ts dans le domaine de lÕenseignemen t supŽrieur et de la

recher che scientif ique, est apparue comme la seule voie susceptible de

favoriser des progr •s ultŽrieurs. Les probl•mes poli tiques, Žconomiques

et juridiques (statut des univ ersi tŽs rŽgionalisŽes ou inter -ŽtatisŽes, des

centr es de recher che, du personnel enseignant, des cher cheurs et des

Žtudian ts, organisation de la par ticipa tion des dif fŽrents ƒta ts au
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f inanc ement et ˆ la gestion de ces insti tutions ) nÕen sont pas pour autan t

mŽconnus. La dŽcision prise ˆ la session de septembr e 1967, tenue ˆ

Kinshasa, de la ConfŽrence des chefs dÕƒtat de lÕO.U.A. relativ ement ˆ la

crŽation de ÇCentr es dÕŽtudes avancŽes È destinŽs ˆ assurer la forma tion

du personnel enseignant des univ ersi tŽs et des Žtablissemen ts

dÕenseignemen t technique supŽrieur , des cher cheurs et des personnes

chargŽes parall•lemen t de conduir e des tr avaux de recher che dans

dif fŽrents domaines scientif iques et techniques (recher che fondamen tale

et appliquŽe), a fait lÕobjet dÕun examen et dÕune discussion tr •s dŽtaillŽs.

La prŽparation insuf f isante de cet te dŽcision (notammen t sous lÕangle

dÕune consulta tion des scientif iques afric ains sur le domaine de recher che

ˆ envisager et lÕorganisation ˆ met tr e sur pied, les mesur es prŽalables

ˆ met tr e en Ïu vre quant ˆ lÕorganisation de lÕenseignemen t supŽrieur

et technique supŽrieur ) a ŽtŽ unanimemen t dŽplor Že, sans dÕailleurs que

certains aspects positifs de cet te ini tia tiv e aient ŽtŽ mis en cause, dÕo•

les rŽserves exprimŽ es par de nombr euses dŽlŽgations et diverses

personnali tŽs scientif iques afric aines prŽsentes ˆ la ConfŽrence. Plus

gŽnŽralement, lÕimportanc e du r™ledes univ ersi tŽs, des Žtablissemen ts

dÕenseignemen t technique supŽrieur et de recher che dans le processus

de dŽveloppemen t Žconomique, social et cultur el Ð singuli•r ement

scientif ique et technique Ð des pays afric ains, mais aussi lÕindigence

actuelle de leur contribution dans ces dif fŽrents domaines ont ŽtŽ

constatŽes et soulignŽes. La nŽcessitŽ dÕune rŽvision compl• te de la

conception des programmes et de lÕorganisation de lÕenseignemen t

supŽrieur en Afrique sÕest imposŽe ˆ tous.

5

Apr•s lÕexamen du bilan de lÕŽvolution de lÕenseignemen t et de

lÕŽducation en Afrique depuis 1960, la ConfŽrence a eu ˆ se prononc er sur

la question de la rŽvision Žventuelle des objectifs f ixŽs par le Plan dÕAddis-

Abeba (tant sur le plan quali tatif que quanti tatif ) et sur les priori tŽs ˆ f ixer

dans lÕaction des ƒta ts afric ains au cours des annŽes ˆ venir sur le plan de
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lÕŽducation. Apr•s une tr •s large discussion, lÕobjectif dÕune scolarisation

primair e compl• te en 1980 a ŽtŽ retenu comme une Çperspectiv e È ˆ

main tenir , sur la base dÕune reconnaissance du droit impr escriptible ˆ

lÕinstruction primair e gŽnŽralisŽe. Dans le m•me ordre dÕidŽes, les autr es

objectifs f ixŽs ˆ Addis-Abeba ont Žgalement ŽtŽ main tenus, lÕaccent

devant cependant • tr e mis sur le dŽveloppemen t de lÕenseignemen t

primair e, sans pour autan t que les enseignemen ts secondair e, technique,

professionnel et supŽrieur soient nŽgligŽs. La grande ambition que

consti tuen t ces objectifs, eu Žgard par ticuli•r ement ˆ la situation

constatŽe, aux Žchecs nombr eux dans dif fŽrents secteurs de

lÕenseignemen t et de lÕŽducation, aux dif f icultŽs f inanci•r es et de tous

ordres rencontr Žes dans le dŽveloppemen t de lÕŽducation nÕa pas ŽchappŽ

aux par ticipan ts de la ConfŽrence, m•me si, par ailleurs, les solutions

concr • tes ˆ met tr e en Ïu vre demeur ent impr Žcises, sinon inexistan tes

dans le cadre ŽtriquŽ des poli tiques actuelles des dif fŽrents ƒta ts en

mati•r e dÕŽducation.

Conclusion

Ë tr avers les contr adictions, inconsŽquences et incohŽrences certaines,

assez fid•lemen t tr adui tes dans les rappor ts des deux Commissions, le

rappor t gŽnŽral, les rŽsolutions et recommanda tions adoptŽs ˆ la

ConfŽrence de Nairobi marquent une Žtape impor tante dans lÕŽvolution

de la poli tique de lÕŽducation des pays afric ains. Tout dÕabord, et peut-• tr e

pour la premi•r e fois, apr•s des annŽes consacrŽes ˆ un dŽveloppemen t

plut™t anarchique de lÕŽducation visant visiblemen t plus des

ÇrŽalisations È spectaculair es ou grandioses et de prestige, notammen t ˆ

tr avers ÇlÕamŽlior ation È des statistiques off icielles, une ten tativ e (m•me

si elle appara”t net temen t condi tionnŽ e par les dif f icultŽs ) de rŽflexion

lucide sur les rŽsultats obtenus a enf in ŽtŽ esquissŽe, de fa• on dÕailleurs

tr •s fr agmentair e. Le fait est que la pression des ŽvŽnements et les

menaces de plus en plus prŽcises qui se dessinent dans les dif fŽrents ƒta ts

ont contribuŽ ˆ une prise de conscienc e de la gravitŽ des probl•mes chez
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les hommes poli tiques afric ains. LÕampleur et la gravitŽ des probl•mes

posŽs ne semblent cependant pas avoir ŽtŽ encore assez net temen t ni

clair ement per •ues. Sans doute les Afric ains semblent commenc er ˆ

dŽpasser le stade de la croyance Çau p•r e No‘l È, comme le remarquait

le dir ecteur gŽnŽral de lÕUNESCO. Il nÕen demeur e pas moins quÕ̂ tr avers

les dŽbats et les inter ventions de cet te ConfŽrence, le poids de lÕhŽritage

du rŽgime colonial demeur e extr •memen t sensible. On ne doi t pas se

cacher la somme dÕeffor ts qui restent ˆ fair e pour aboutir ˆ une rŽflexion

et une approche authen tiquemen t afric aines des probl•mes de lÕŽducation

dans nos pays. On nÕen voudr a pour preuve que la fa• on tr •s confuse

dont un probl•me aussi fondamen tal que celui des langues afric aines

et de la place qui leur est due et du r™lequÕelles doivent jouer dans

lÕenseignemen t et lÕŽducation a ŽtŽ abordŽ et discutŽ. La seule rŽsolution

sur cet te question, prŽsentŽe par la dŽlŽgation du Congo-B razzaville,

a ŽtŽ repoussŽe en sŽance plŽni•r e, paradoxalement sur lÕinter vention

des dŽlŽgations du Mali, des pays Çanglophones È et dans lÕindiffŽrence

gŽnŽrale des pays Çfr ancophones È qui sont pour tant ceux qui ont ˆ fair e

face aux probl•mes les plus graves et les plus sŽrieux dans ce domaine.

LÕŽchec, sur un plan dÕensemble, de la poli tique de lÕŽducation pratiquŽ e

par les dif fŽrents pays afric ains depuis leur accession ˆ lÕindŽpendance a

certes ŽtŽ constatŽ et amplemen t commen tŽ. En par ticulier , le caract•r e

catastr ophique et les perspectiv es assez sombr es dans le domaine de

lÕenseignemen t primair e et de la scolarisation ont ŽtŽ tr •s for temen t

ressentis : il a ŽtŽ prouvŽ et reconnu que la Çbataille de lÕalphabŽtisation È

Žtai t pratiquemen t perdue dans les ƒta ts afric ains. Cependant, si la

conception, lÕorien tation, les programmes, le contenu de lÕenseignemen t ˆ

tous les niveaux ont ŽtŽ mis en cause, il nÕen demeur e pas moins que les

causes de cet te situation nÕont pas ŽtŽ clair ement per •ues ni analysŽes.

Malgr Ž une prise de conscienc e, certains des probl•mes qui se posent

Ð dans leurs aspects les plus concr ets et par lants, plus perceptibles aux

dirige ants poli tiques et administr atifs Ð notons la persistanc e de la

tendanc e ˆ se reposer sur les Çexper ts È Žtr angers, dans tout ce qui a

tr ait ˆ une rŽflexion effectiv e sur les probl•mes certes comple xes de

lÕŽducation en Afrique. La crise, pour le momen t encore laten te, des
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syst•mes dÕŽducation appliquŽs en Afrique Ð ou plus exactemen t indui te

par les consŽquences sociales et cultur elles de leur applic ation Ð

commenc e ˆ • tr e ressentie chez les dirige ants poli tiques afric ains, bien

quÕ̂ une Žchelle encore tr •s insuf f isante. Au vu des ŽvŽnements dont

lÕEurope, lÕAsie, lÕAmŽrique du Nord et du Sud et certains ƒta ts afric ains

ont ŽtŽ le thŽ‰tr e, on peut, sans jouer au proph• te, augur er des

lendemains prŽoccupants pour lÕAfrique si lÕorien tation actuelle de la

poli tique dÕŽducation persiste dans ses grandes lignes et si un effor t

impor tant nÕest pas entr epris dÕabord dans le domaine dÕune rŽflexion

sŽrieuse, cour ageuse et lucide sur les dif fŽrents aspects des probl•mes

dÕenseignemen t et dÕŽducation : rŽvision peut-• tr e ÇdŽchir ante È de la

poli tique menŽe jusquÕ̂ ce jour , refonte compl• te de la base au sommet

de la conception, la struc tur e, lÕorganisation, les programmes, la

mŽthodolog ie de lÕŽducation en Afrique. Il serait certes illusoir e dÕat tendr e

une telle dŽmarche des ministr es afric ains de lÕƒducation et de leurs

hauts fonctionnair es. Mais si, comme jÕai eu lÕoccasion de le souligner au

cours des dŽbats de la ConfŽrence, des intelle ctuels afric ains ont dŽjˆ sur

ce plan appor tŽ une contribution impor tante ˆ tr avers des articles, des

ouvrages, dont il semble malheur eusement que les responsables afric ains

soient compl• temen t ignor ants alors que, par contr e, de nombr eux

Çexper ts È Žtr angers en utilisen t et exploi ten t sans rŽfŽrence les

dif fŽrentes proposi tions et suggestions, ce tr avail doi t absolumen t • tr e

poursuivi avec espri t de suite. Quoi quÕilen soit, on peut aff irmer que

lÕAfrique aborde une pŽriode capitale de son Žvolution cultur elle dans

les annŽes ˆ venir . Malgr Ž les dŽceptions quÕa pu susciter la ConfŽrence

de Nairobi chez ceux qui y ont assistŽ ou par ticipŽ, il demeur e quÕun

processus de remise en question a ŽtŽ engagŽ, dont il est souhaitable et

indispensable que lÕintelligen tsia afric aine prenne conscienc e, et sur tout

vis-ˆ-vis duquel il est c apital qu Õelle assume ses responsabili tŽs.

60 | La ConfŽrence de Nairobi sur Ç LÕŽducation scien tif ique et te chnique dans ses
rappor ts avec le dŽveloppemen t en Afrique È (1969)



PARTIE II

HOMMAGES

Hommages | 61





4. Albert-Michel Wright, un
prŽsent emp•chŽ ou les quatre
dŽcennies de lÕhŽliotechnique
ouest-africaine
FRƒDƒRIC CAILLE

Les deux chapi tr es qui suivent compl• ten t et prolongen t lÕarticle

dÕAbdou Moumouni Dioffo sur lÕŽnergie solair e repris dans ce livr e. Ils sont

de la plume dÕAlber t-Michel Wrig ht, qui avait acceptŽ et prŽvu de venir

par ticiper aux rencontr es interna tionales Roger Decot tignies de Dakar au

mois de mai 2016, mais qui en fut emp• chŽ au dernier momen t. Ils ont

ŽtŽ publiŽs, il y a quelques annŽes dŽjˆ, sur le site Interne t de ÇCri de

Cigogne È (CDC), groupe de rŽflexion et de proposi tion indŽpendan t sur

le Niger
1
.

¥ Le premier texte (Wrig ht, 2010b), rŽdigŽ en avril 2009, est une

Žvocation dir ecte du parcours, des tr avaux et de la personne dÕAbdou

Moumouni Dioffo. Il met en perspectiv e les ŽlŽments biogr aphiques

et le contexte sociohistorique des relations techno-scien tif iques

interna tionales a u lendemain de la Se conde Guerr e mondiale.

¥ Le second texte (Wrig ht, 2010a), prŽparŽ pour un sŽminair e tenu ˆ

lÕUniversi tŽ Gaston Berger de Saint-Louis du SŽnŽgaldu 28 au 30 mai

2009, est une rŽflexion plus large sur les Žnergies renouvelables en

Afrique de lÕOuest et sur les ŽlŽments qui emp• ch•r ent la venue ˆ

maturi tŽ des projets Žlabor Žs dans les dŽcennies 1960-1980.

1.Nous remercions Al ber t-Michel W rig ht dÕavoir permis e t soutenu c et te r ŽŽdition.
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Wrig ht a ŽtŽ lÕŽl• ve puis le collabor ateur et le successeur dÕAbdou

Moumouni Dioffo ˆ la t• te de lÕOff ice NigŽrien de lÕƒnergie solair e (ou

ONERSOL).

En termes clairs, parf ois vifs et dir ects, il donne ˆ voir certains des fils

qui lien t hier ˆ demain, cÕest-ˆ-dir e, notammen t, les connexions entr e

les projets ŽnergŽtiques dur ables des annŽes 1970, les condi tions dÕune

dŽmocr atisation de lÕenseignemen t scientif ique et technolog ique au Niger

et en Afrique de lÕOuest et, plus largement, lÕŽmancipation intelle ctuelle et

Žconomique des jeunes na tions indŽpendan tes.

Le tŽmoignage dÕAlber t-Michel Wrig ht est celui de la gŽnŽration qui suit

immŽdiatemen t celle des pionniers du solair e afric ain, celle des Žl• ves

dir ects et enthousiastes des premiers conquŽr ants de la liber tŽ

scientif ique et dÕacc•s aux Žtudes supŽrieur es, comme il lÕŽvoque de

mani•r e touchan te. Ë plus dÕune reprise, on percevra le tison encore

bržlan t de cet engagement de jeunesse, apr•s pr •s de quatr e dŽcennies

de recher che, dÕenseignemen t et de pilotage scientif iques, priori tair ement

orien tŽs vers les poten tiali tŽs des Žnergies vertes afric aines.

Mais le propos dÕAlber t-Michel Wrig ht est aussi le tŽmoignage, plus

sombr e, notammen t dans le second texte, du Çconstat amer que nous

tournons en rond È. Dans cet te communic ation, on tr ouvera en effet un

historique prŽcis et rŽflexif de la struc tur ation insti tutionnelle et

scientif ique des poli tiques pionni•r es de recher che du solair e afric ain

jusquÕaux annŽes 1980, un historique tr •s complŽmen tair e des analyses

prŽsentŽes dans le livr e Du soleil pour tous (Caille et Badji 2018), orien tŽ

vers le bilan et la mesur e des fausses-pistes et des chausse-tr appes de

lÕhistoire ŽnergŽtique de la f in du X Xe si• cle.

La question de lÕautonomie ŽnergŽtique nÕest ni stric temen t

Çtechnolog ique È, ni Žtr oitemen t ÇŽconomique È, comme cela est di t ˆ

plusieurs endr oits du prŽsent ouvrage, comme lÕa bien dŽmontr Ž Timoth y

Mi tchell (2017).CÕest aussi ce que pense Alber t-Michel Wrig ht qui lÕillustre

depuis son expŽrienc e de terr ain de mani•r e prŽcise.
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Alber t-Michel Wrig ht nÕest pas de ceux qui abandonnen t leurs

convictions et leurs analyses parce que des rappor ts de force

socioŽconomiques les ont emp• chŽes dÕaboutir . Les lectric es et lecteurs,

au-delˆ des deux chapi tr es qui suivent, pourr ont dÕailleurs le vŽrif ier en

visionnan t le documen tair e de Malam Saguirou consacrŽ ˆ Abdou

Moumouni Dioffo dans lequel Wrig ht appara”t ˆ plusieurs reprises

(Saguirou, 2017). Ils apprŽcier ont la mani•r e dont il sÕefforce de

tr ansmet tr e son souff le solair e aux jeunes gŽnŽrations et Çremet ˆ sa

place Èun prosp•r e entr epreneur nigŽrien au sujet de lÕavenir de lÕŽnergie

nuclŽaire au Niger .

Car on nÕa pas tor t parce quÕon a ŽtŽ, pour un temps ou une Žpoque

au moins, vaincu, emp• chŽ, marginalisŽ, sur tout en mati•r e de

dŽveloppemen t Žner gŽtique, humain e t civilisa tionnel.
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5. Pr Albert Wright rend
hommage au Pr Abdou
Moumouni Dioffo
ALBERT-MICHEL WRIGHT

En juille t 1956, Abdou Moumouni Dioffo devient le premier Afric ain

ˆ rŽussir lÕagrŽgation en Sciences physiques sous le rŽgime colonial. La

nouvelle explosa ˆ la mani•r e dÕun bouque t de feux dÕartif ice, tant au

Niger quÕailleurs dans lÕAfrique colonisŽeÉ Ceci dÕautan t plus quÕelle Žtai t

renforcŽe par lÕannonc e simultanŽ e de deux autr es brillan tes admissions

dÕAfric ains, le BurkinabŽ Joseph Ki Zerbo ˆ lÕagrŽgation dÕhistoire et le

NigŽrien B‰Boubacar ˆ lÕƒcole Normale SupŽrieur e de Paris o• il devait

prŽparer lÕagrŽgation de ma thŽmatiques.

Quel Žlogieux palmar •s ˆ lÕactif de lÕintelligen tsia afric aine en forma tion

en France!

JÕŽtais Žl• ve au Coll•ge classique et moderne de Niamey (devenu LycŽe

National en 1960et actuel LycŽe IssaKorombŽ). La sensationnelle nouvelle

suscita dans tout le coll•ge fier tŽ, admir ation et Žmerveillemen t! Et voici

que quatr e ans plus tar d, arriv ent dans notr e lycŽe les deux premiers

professeurs afric ains en sciences exactes : Christian Angelo, un BŽnino-

nigŽrien, qui prend en charge les classes de premi•r e et Abdou Moumouni

Dioffo qui encadre les terminales scientif iques, notammen t la classe de

MathŽmatiques ŽlŽmen tair es.

Pour les Žl• ves des sŽries scientif iques dont je faisais par tie, ces deux

personnages deviennen t dŽsormais le poin t de mir e et tout simplemen t la

lŽgende vivante du lycŽe! Nous passions notr e temps ˆ singer leur fa• on

de sÕexprimer , de marcher , certains de leurs tics dÕenseignantsÉ Cela,

sans mŽchancetŽ, parce que tout simplemen t nous les admirions comme
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des hŽros dont lÕexemple devait raffermir notr e volon tŽ de rŽussite pour

devenir , nous aussi, les prochains agr ŽgŽs en sciences exactes!

Pour compr endr e lÕengouemen t et le respect quÕinspirait cet te

manif estation Žclatante du SAVOIR quÕilssymbolisaien t, il faut se rappeler

que la domina tion coloniale dir ecte vivait ses derniers momen ts sur le

continen t afric ain et quÕau Niger , les autoch tones ti tulair es du

baccalaurŽat de lÕenseignemen t secondair e se comptaien t encore sur les

doigts dÕune main! Alors, voir arriv er tout dÕun coup un licenciŽ et un

agrŽgŽ •s sciences physiquesÉ quel phŽnom•ne!

Pendant lÕannŽe scolair e 1960-1961, Abdou Moumouni devint notr e

professeur de physique Ð chimie. Sa dŽvotion ˆ la physique et le soin

relig ieux quÕila appor tŽ ˆ dŽclencher notr e Žveil de conscienc e et notr e

enthousiasme ˆ poursuivr e nos Žtudes dans des branches scientif iques

nous on t tous mar quŽs ˆ des degr Žs divers.

Ma forma tion en sciences physiques sÕest poursuivie en France, apr•s

lÕobten tion de mon Çbac math-Žlem È, comme on disait ˆ lÕŽpoque. JÕai

ˆ nouveau rencontr Ž Abdou Moumouni ˆ Odeillo, en juille t 1968, dans

les PyrŽnŽes fr an• aises, lieu dÕimplantation du premier et cŽl•br e grand

four solair e de 1000 kilo wat ts de puissance thermique, construi t sous

la dir ection du Professeur Francis Trombe qui fut aussi lÕun des

examinateurs de la th•se dÕƒtat soutenue par Abdou Moumouni ˆ Paris, en

1967. Cela a ŽtŽ ma premi•r e occasion de dŽcouvrir le formidable poten tiel

ŽnergŽtique du soleil et de prendr e conscienc e des possibili tŽs de son

exploi tation pour les applic ations terr estr es.

Devenu professeur de physique-chimie au lycŽe national en 1969et plus

tar d conseiller pŽdagogique en sciences physiques dans les CEG du Niger ,

jÕai pour tant continuŽ ˆ suivr e avec intŽr • t les tr avaux entr epris ˆ lÕOff ice

de lÕŽnergie solair e (ONERSOL, actuel CNES), par Abdou Moumouni,

devenu Dir ecteur de ce Centr e en 1969, apr•s quÕiležt exercŽ, soit comme

professeur, soit comme cher cheur , dÕabord au SŽnŽgal,puis en GuinŽe et

enf in au Mali, o• il a crŽŽ le Centr e dÕŽnergie solair e de ce pays avec lÕappui

de lÕŽquipe dirige ante RDA du Mali de lÕŽpoque prŽsidŽe par Modibo Keita.
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IntŽressŽ par mon profil de forma tion intŽgrant des connaissances de

base en phŽnom•nes de tr ansferts, hydrodynamique et

thermod ynamique, il mÕa convaincu de venir mÕassocier ˆ ses tr avaux, ce

que jÕai f ini par accepter , en renon• ant ˆ ma carri•r e dÕenseignant, pour

demander mon r at tachemen t ˆ lÕONERSOL, en octobr e 1973.

Devenu ˆ par tir de ce momen t et pendant 12ans, le bras droit dÕAbdou

Moumouni, jÕai par ticipŽ tant aux calculs, ˆ la rŽalisation et au suivi

expŽrimen tal des dif fŽrents protot ypes de syst•mes mis au poin t ˆ

lÕONERSOL, mais aussi ˆ la remarquable ten tativ e dÕimplantation locale

dÕune capacitŽ industrielle dÕŽquipemen ts solair es ˆ des fins de

vulgarisa tion e t de commer cialisation, qu Õil a entr eprise ˆ par tir de 1974.

Parmi les syst•mes mis a u poin t et commer cialisŽs, on peut ci ter :

¥ Les capteurs plans ˆ doubles vi tr ages utilisŽs comme sour ces

chaudes de moteurs thermod ynamiques SOFRETES: le moteur ˆ

deux pistons en ligne e t de 1 kilo wat t, expŽrimen tŽ ˆ Bossey-Bangou

en 1969, pour lÕhydraulique village oise; le moteur ˆ vis de

10kilo wat ts, expŽrimen tŽ ˆ Karma en 1975 Ð 1977 pour irriguer une

rizi•r e, dans les envir ons de Niame y;

¥ Plus de 500 chauf fe-eau solair es enti•r ement con•us en aluminium

et construi ts loc alement par la SONIEN/O NERSOL, une des

premi•r es usines dÕappareils solair es de ce type, en Afrique de

lÕOuest. La qualitŽ industrielle de c et te pr oduc tion est a ujour dÕhui

at testŽe par la longŽvitŽ de ces appareils don t certains son t enc ore

en service sur plusieurs villas ˆ Niame y et ˆ lÕextŽrieur , apr•s plus de

30 ans dÕusage!

¥ Quelque 70 distilla teurs solair es performan ts de capacitŽs 10 li tr es et

25 li tr es/jour , pour la pr oduc tion dÕeau distillŽ e industrielle.
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Le professeur Abdou Moumouni Dioff o (̂  dr oite de face, deuxi•me image) au
tr avail avec le personnel de lÕONERSOL et le coopŽrant militair e fran•ais GŽrard
Carbo, ingŽnieur des Arts et M Žtiers, au dŽbut des annŽes 1970. En arri•r e-plan, les
premiers chauffe-eau solair es rŽalisŽs ˆ Niamey. Toutes les images sont issues de
la collection privŽe de M arc Jacquet-Pierr oulet (voir le portf olio photogr aphique Ç
Les ateliers du solaire È dans le prŽsent ouvrage).

Parmi les syst•mes dont les tr avaux de conception et de rŽalisation

ont ŽtŽ avancŽs ˆ dif fŽrents stades de rŽalisation sans quÕilsaient pu • tr e

achevŽs, on peut ci ter de mani•r e non exhaustiv e :

¥ Un moteur solair e thermod ynamique ˆ cycle de Rankine du fr Žon 11

ou du fr Žon 113et ˆ for t taux de dŽten te, muni de son Žchangeur

thermique pour perme t tr e une produc tion de puissance mŽcanique

de 10kilo wat ts; ce moteur , objet du brevet dÕinvention OAPI N0

5 408/ 04898 du 13fŽvrier 1975, a dÕabord ŽtŽ construi t en 1979/ 80

en collabor ation avec lÕindustriel allemand Spilling de Hambour g, puis

testŽ en usine pendant 1200 heur es en 1980/ 82 (ce qui Žquivaut a

une annŽe solair e de fonctionnemen t), avant dÕ• tr e tr anspor tŽ au

Niger o• il est malheur eusement remisŽ dans un local depuis mars

1984,sans que se soit manif estŽe la volon tŽ de poursui te des effor ts

de recher che/ dŽveloppemen t. Et pour tant, la per tinenc e du choix

de cet te technique est main tenan t conf irmŽ e avec la produc tion

dÕŽlectrici tŽ commer ciale rŽussie dans les centr ales thermiques ˆ

capteurs cylindr o-par aboliques de Luz en Californie depuis les

annŽes 1988 et la programmation rŽcente du projet DESERTEC,qui

ambitionne de couvrir une par tie des besoins europŽens en
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Žlectrici tŽ, ˆ lÕhorizon 2050, ˆ lÕaide de ce m•me type de centr ales

thermod ynamiques, que les EuropŽens projet ten t dÕinstallerdans le

SAHARA;

¥ Un four solair e ˆ mir oir rŽflecteur de forme parabolo•de, Žclair Ž par

deux hŽliosta ts mobiles, destinŽ ˆ produir e ˆ son foyer une puissance

thermique de 50 kilo wat ts avec lÕat tein te dÕune tempŽr atur e de

1500 ¡C. Plus de 100 millions de fr ancs CFA ont ŽtŽ investis dans le

dŽbut de rŽalisation de ce projet pendant la pŽriode 1978/ 81, avec

notammen t lÕimplantation sur site de la charpen te suppor t du

parabolo•de, des deux hŽliosta ts et du local o• devait • tr e amŽnagŽ le

foyer de cuisson des pr odui ts ˆ tr aiter;

¥ DŽbut de construc tion de la source chaude solair e du moteur

thermod ynamique ONERSOL-SPILLING . Elle compor te des capteurs

plans ˆ doubles et triples vitr ages en liaison avec des collecteurs

cylindr oÐparaboliques orien tŽs suivant lÕaxe du monde. Elle a fait

lÕobjet de la dŽlivr ance par lÕOAPI du brevet N¡ 55409/ 04899 du

13fŽvrier 1975. Elle devait consti tuer un gŽnŽrateur de vapeur de

fr Žon 113capable de main tenir dans lÕŽchangeur , une tempŽr atur e de

170¡C, avant admission dans le moteur
1
.

1.Note des Žditeurs : tous ces projets et les infr astruc tur es encore existan tes sont

bien mon tr Žs et ŽvoquŽs par le f ils dÕAbdou M oumouni Dio ffo dans le

documen tair e de Malam Saguirou ci tŽ en pr Žsentation.
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Atelier de montage.

Chauffe-eau solair e produit par lÕONERSOL (vers
1971).

Comme ŽvoquŽ ci-dessus, Abdou Moumouni avait obtenu, tout comme

auparavant au Mali, lÕaccord et lÕappui des autori tŽs poli tiques de lÕŽpoque

pour construir e une uni tŽ de produc tion industrielle, la Section
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Fabrication de lÕONERSOL (SONIEN), implan tŽe dans la Zone industrielle

de Niamey en 1975. Cet te entr eprise a ŽtŽ ŽquipŽe de machines-outils

modernes et perf orman tes lui assurant une capacitŽ nominale de

produc tion de 400 chauf fe-eau, plus 2 000 m2 de capteurs plans

thermiques par an. Premi•r e cha”ne de produc tion industrielle de cet te

quali tŽ, dans cet te par tie du monde, elle devait par ailleurs servir de

suppor t au nŽcessaire tr avail de dŽveloppemen t des syst•mes solair es

con•us par la Section Recher che de lÕONERSOL, en parall•le avec une

produc tion commer ciale des syst•mes dont la mise au poin t Žtai t achevŽe.

La Section Fabrication de lÕONERSOL concr Žtisai t de la sorte un vieux

r• ve caressŽ par Abdou Moumouni, Ð dŽmonstr ation de ce fameux et

rŽcent leitmotiv du jeune PrŽsident Obama, ÇYes, we can! È -, celui

dÕimplanter au Niger une capacitŽ endog•ne de produc tion industrielle de

matŽriels solair es, y compris demain, de son moteur thermod ynamique!

Ce moteur dÕailleurs reprŽsentai t lui aussi, son espoir dÕappor ter une

rŽponse adŽquate au besoin dÕŽnergie des popula tions pauvres du Niger ,

elles qui se retr ouvent dissŽminŽes dans plus de 13000 villages ˆ tr avers

ce vaste terri toir e de 1267000 km2! En effet, des uni tŽs ŽnergŽtiques

autonomes de 10 ˆ 20 kilo wat ts de puissance (comme escomptŽ es par

son moteur ) rŽpondent parfai temen t ˆ la demande dÕŽnergie de villages

peuplŽs de 1500 ˆ 2 000 habitants.

LÕobjectif de tous ces effor ts de recher che-dŽ veloppemen t et sa

motiv ation, cÕŽtai t cela! En effet, on oublie souvent de dir e, sÕagissant de

son Ïu vre dans le domaine des ƒner gies renouvelables (EnR),quÕelle a ŽtŽ

le prolongemen t sur le terr ain de son engagement dÕŽtudian t afric aniste

des annŽes 1950, ˆ Paris. Homme de science, il fut aussi un mili tant engagŽ

des lut tes antic olonialistes en faveur dÕune Afrique libr e et prŽsente dans

le concert des Nations. Il le prouva en rejoignan t d•s 1950 lÕAssociation

des ƒtudian ts du RDA (AERDA) qui venait ˆ la rescousse de ce grand

par ti de masse, le RDA, victime rŽcente dÕune violen te rŽpression coloniale

apr•s les ŽvŽnements de Dimbokr o, le 29 janvier 1950. Avec Cheikh Anta

Diop, il baigna plus tar d dans lÕambianc e intelle ctuelle du Quar tier latin,

dans le sillage de penseurs nationalistes aussi cŽl•br es quÕAimŽ CŽsaire,
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Frantz Fanon, Majhmout Diop ou aux c™tŽsde camarades comme Amadou

Mahtar MÕBow, Ossende Afana, Joseph Ki Zerbo, Jean Suret Canale, Samir

AminÉ pour ne ci ter que c eux-lˆ.

Fa•onnŽ dans le moule de la pensŽe alors dŽveloppŽe dans les

AssemblŽes de la FŽdŽration des ƒtudian ts dÕAfrique Noir e en France

(FEANF), pr • chant la nŽcessitŽ dÕŽtablir une Afrique FŽdŽrale

indŽpendan te et unie, il est restŽ impr ŽgnŽ des principes ayant guidŽ la

condui te et inf luenc Ž lÕaction de la plupar t des Žtudian ts afric ains formŽs

en France entr e 1950 et 1980.

CÕest pour quoi il se retr ouva impliquŽ dans les multiples ten tativ es de

construc tion dÕune Afrique vŽritablemen t indŽpendan te parce quÕayant

rŽussi ˆ se libŽr er progressivement de ce besoin maladif dÕassistance

perpŽtuelle, gr‰ce aux effor ts dŽployŽs par ses fils, en vue de ma”triser

les sciences et techniques, seuls vrais outils dÕacc•s au dŽveloppemen t.

CÕest ainsi quÕila appor tŽ sa contribution aux rŽflexions ayant dŽbouchŽ

sur lÕŽlaboration de Plan dÕAction de Lagos en 1980 ainsi quÕau projet de

crŽation dÕune AcadŽmie des Sciences dÕAfrique.

En 1986, avec son ami lÕingŽnieur Sall Khalilou du Bureau dÕŽtudes

ORGATEC, ils ont rŽalisŽ un impor tant tr avail de consultan ts dans lÕespoir

de sauver le Centr e RŽgional dÕƒnergie solair e (CRES) de Bamako
2
. Ils

proposaient la mise en place dÕun programme coor donnŽ de recher che

qui serait sous-tendu par un disposi tif de forma tion de ressources

humaines dÕune par t, confor tŽ par la mise en place dÕune capacitŽ

rŽgionale de produc tion de matŽriels solair es dÕautr e par t, le tout

reposant sur une synergie dÕexploi tation solidair e de moyens iden tif iŽs et

recensŽs, donc dŽjˆ disponibles dans les dif fŽrents centr es de R et D des

ƒta ts du CILSS et de la CEAO. Ce tr avail nÕa malheur eusement pas retenu

lÕintŽr • t ni lÕat ten tion quÕilmŽri tai t de la par t des dŽcideurs poli tiques des

2. Note des Žditeurs : ce centr e sera mis en place sous la dir ection te chnique de

Jean-Pierr e Girardier .
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ƒta ts de la CEAO et du CILSS. Il nÕa donc pas produi t les frui ts at tendus,

tout comme ce mer veilleux Plan dÕAction de Lagos, ˆ cause, hŽlas, des

grippages poli tiques!

Force est de constater , 19 ans apr•s la dispari tion dÕAbdou Moumouni,

que son Ïu vre reste inachevŽe sur tout quÕilnÕya pas de successeursÉ,

sÕagissant des ressources humaines compŽten tes! Il y a donc lˆ un

probl•me rŽel de reprise et de poursui te de certains de ses tr avaux qui

restent pour tant dÕintŽr • t et dÕactuali tŽ. Mais cela ne peut se fair e quÕen

revivif iant les centr es dÕacquisi tion du savoir scientif ique et en

encour ageant lÕenr™lement de jeunes Žtudian ts. Ë Niamey existe un cadre

favorable ˆ une relance, notammen t en crŽant une synergie de

collabor ation entr e la FacultŽ des Sciences, lÕEMIG et le CNES. La

dif f icultŽ subjectiv e qui va persister restera celle de ressusciter chez nos

jeunes cet te soif dÕapprendr e, ainsi que lÕacceptation du sacrif ice au tr avail

pour servir sa communa utŽ, car il faut bien reconna”tr e que le tr avail de

recher che scientif ique nÕest pas une sinŽcur e! Mais cet te dif f icultŽ est elle

aussi surmon table en y met tant les moyens financiers ˆ m•me de motiv er

une nou velle pr omotion de cher cheurs.
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6. Les Žnergies renouvelables
dans lÕespace ouest-africain
ALBERT-MICHEL WRIGHT

Ailleurs dans le monde dŽveloppŽ, lÕhistoire rŽv•le les dŽcouvertes, les

avancŽes et enf in les conqu• tes scientif iques et techniques ayant, en

seulement 50 ans, dŽbouchŽ en apothŽose sur des rŽalisations

impr essionnantes, malgr Ž la tr aversŽe de deux conf li ts mondia ux entr e

1900 et 1950!Victoir e sur la saletŽ avec lÕhygi•ne, victoir e sur la maladie en

mŽdecine, victoir es de la mŽcanique dans les tr anspor ts et lÕaŽronautique,

victoir e sur lÕatome qui perf ectionne lÕarmemen t, triomphe de la

pŽtr ochimie, de la photogr aphie, des tŽlŽcommunic ationsÉ de quoi

laisser r • veur tout obser vateur a t ten tif !

Dans la sous-r Žgion UEMOA-CEDEAO, sÕagissant de la seule f ili•r e des

Žnergies renouvelables (EnR), il y a eu de nombr euses ini tia tiv es de mise

en place dÕune synergie eff icace dÕinter vention de tous les acteurs,

notammen t en crŽant les insti tutions suivantes au dŽbut des annŽes 1980,

sous lÕŽgide du CEA et de lÕOUA :

¥ pour la forma tion des ressources humaines, le RŽseau des Insti tutions

scientif iques et techniques (RAIST), qui regroupe en son sein

plusieurs insti tutions dÕIngŽnierie, iden tif iŽes comme p™les

dÕexcellenc e;

¥ pour la R et D, la SociŽtŽ dÕƒnergie Solaire dÕAfrique (SESA),cadre de

concertation e t dÕŽchanges dÕexpŽrienc es entr e spŽcialistes;

¥ pour implan ter une capacitŽ industrielle locale de produc tion

dÕŽquipemen ts, le Centr e RŽgional dÕƒnergie solair e (CRES/ UPS) ˆ

Bamako.
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Il est dŽconcertant de devoir reconna”tr e que les rŽsultats qui en ont

dŽcoulŽ restent net temen t en de• ˆ des espoirs escomptŽs par leurs

auteurs. Une analyse des causes profondes de cet te situation peut seule

perme t tr e de tr ouver la meilleur e voie de ressaisissement des acteurs du

domaine et de redynamisation de la coopŽration afin que les EnR jouen t

leur r ™le pourtant Žviden t dÕoutil de dŽ veloppemen t vŽritable.

Rappel historique du dŽveloppement des efforts en
R et D dans le domaine des ƒnergies renouvelables en

Afrique subsaharienne

En septembr e 1958, de Gaulle, PrŽsident de la RŽpublique fr an• aise,

proposa ˆ lÕAfrique colonisŽe sous tutelle de la France, un rŽfŽrendum

devant lui perme t tr e dÕaccŽder, soit ˆ lÕindŽpendance totale immŽdiate,

soit ˆ une demi-a utonomie dans le cadre dÕune Communa utŽ fr anco-

afric aine. LÕannŽe 1958 marqua donc, en pratique, une ruptur e des ƒta ts

afric ains colonisŽs avec leur statut de domina tion coloniale en m•me

temps que lÕarriv Že dÕAfric ains ˆ la pleine responsabili tŽ de la gestion

poli tique dÕƒtats dont ils allaient progressivement assurer les choix

dÕoptions de dŽ veloppemen t qui allaien t en fa• onner les de venirs.

Dans le domaine des sciences et techniques lÕacquis colonial de lÕespace

ouest-afric ain fr ancophone Žtai t maigr e, tant en mati•r e dÕinfrastruc tur es

insti tutionnelles quÕen ressources humaines. En effet seulement deux

p™les univ ersi tair es avaient pris leur essor : Dakar et, avec moins

dÕenvergure, Abidjan. On retr ouvait en France le plus gros contingen t

dÕŽtudian ts afric ains en forma tion jusquÕ̂ des niveaux univ ersi tair es

supŽrieurs du tr oisi•me cycle. Nombr eux Žtaien t ceux, notammen t parmi

les mili tants dÕorganisations Žtudian tes comme lÕUGEAO (Union GŽnŽrale

des ƒtudian ts dÕAfrique occiden tale) et la FEANF(FŽdŽration des ƒtudian ts

dÕAfrique Noir e en France), qui sÕŽtaien t rŽsolument prŽparŽs ˆ devenir

des b‰tisseurs engagŽs du dŽveloppemen t en Afrique indŽpendan te, car
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ils avaient dŽjˆ assumŽ une par t non nŽgligeable des lut tes ayant condui t

ˆ la libŽr ation du joug c olonial.

Ë Rome fut organisŽe du 21 au 31aožt 1961 la premi•r e ConfŽrence

des Nations Unies sur les ƒner gies renouvelables (EnR). CÕest elle qui

alla servir de dŽclic au dŽmarr age, dans plusieurs pays, des tr avaux de R

et D dans cet te f ili•r e, car elle permi t aux cher cheurs prŽsents ˆ cet te

rencontr e de dŽcouvrir les poten tiali tŽs offertes par lÕutilisa tion pratique

de lÕŽnergie solair e ˆ lÕaide de syst•mes appropriŽs de conversion : effet de

serr e et de corps noir mis en Ïu vre dans le fonctionnemen t de capteurs

plans thermiques pour chauf fe-eau et sŽchoirs, cuisson des alimen ts au

moyen de cuisini•r es ˆ concentr ation, distilla tion solair e de lÕeau.

En par ticulier les tr avaux du Professeur FŽlix Trombe dans le domaine

des hautes tempŽr atur es, gr‰ce ˆ lÕusage de parabolo•des rŽflecteurs ˆ

for te concentr ation, f ir ent sensation.

Ë Dakar, le Professeur Masson, Doyen de la FacultŽ des Sciences,

encadra d•s 1963 les tr avaux de th•se de lÕingŽnieurJean-Pierr e Girardier

sur la conception et lÕexpŽrimen tation dÕune des premi•r es motopompes

thermiques solair es utilisan t du chlorur e de mŽth yle comme f luide

calopor teur . Le BurkinabŽ ToguyŽni et les techniciens de labor atoir e

MÕBow et Sarr on t ŽtŽ associŽs ˆ ces tr avaux de pionniers.

Au Niger , lÕingŽnieurcoopŽrant antillais Bernar d Bazabas crŽa lÕOff ice

de lÕŽnergie solair e (ONERSOL), qui entr eprend d•s 1965 des recher ches

pratiques qui vont dŽboucher sur la construc tion et lÕinstallation chez

des priv Žs de chauf fe-eau solair es fabriquŽs ˆ par tir de matŽria ux locaux

de rŽcupŽration ainsi que de cuisini•r es ˆ effet de corps noir et ˆ

concentr ation. Il appor tai t ainsi la preuve au public nigŽrien de la

faisabili tŽ de la cuisson solair e, tout comme celle de la tr ansforma tion du

gypse en pl‰tr e, rŽalisŽe par la cuisson de ce miner ai ˆ 170¡C, au foyer

dÕun par abolo•de rŽflecteur ˆ c oncentr ation.

Ë Bamako au Mali, le Professeur Abdou Moumouni inaugur a le LESO,
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Laboratoir e dÕƒnergie solair e, dont il orien ta les tr avaux vers le

dŽveloppemen t de syst•mes de conversion thermique de lÕŽnergie solair e.

CÕest pour quoi d•s la f in des annŽes 1960, on tr ouvait dŽjˆ dans la sous-

rŽgion CEAO quelques cadres de recher che tr availlan t dans la f ili•r e des

EnR dans des centr es spŽcialisŽs implan tŽs ˆ Dakar, Bamako, Niamey et

un peu plus tar d ˆ Ouagadougou, LomŽ, Abidj an.

DÕautr es tr avaux Žtaien t Žgalement condui ts dans certains labor atoir es

de facultŽs des scienc es.

Tr•s vite les cher cheurs et ingŽnieurs embarquŽs dans cet te aventur e

scientif ique ressentir ent le besoin de se regrouper afin de conjuguer leurs

effor ts au sein dÕune organisation rŽgionale. Saisissant lÕoccasion de la

tenue ˆ Paris du 2e Congr •s mondial dÕƒnergie solair e sur le th•me Çle

Soleil au service de lÕHumani tŽ È en juin 1973 sous lÕŽgide de lÕUNESCO,

les Afric ains par ticipan t ˆ cet te manif estation, apr•s sÕ• tr e concertŽs,

ont adhŽrŽ ˆ lÕidŽe de crŽation dÕune Association dÕƒnergie solair e. Leur

ini tia tiv e a, un peu plus tar d, re•u lÕaval de lÕOUA et du CEA si bien que

ces deux organisations afric aines ont dŽsormais Ïu vrŽ ensemble ˆ sa

rŽalisation, acceptan t de parr ainer la crŽation de la SESA(SociŽtŽ

dÕƒnergie solair e de lÕAfrique ) le 25 novembr e 1983 ˆ Nairobi.

Le besoin de disposer de ressources humaines compŽten tes en quanti tŽ

suff isante et ˆ m•me de conduir e des tr avaux de R et D en EnR dÕun bon

niveau technique a, de prime abord, ŽtŽ compris par les spŽcialistes de la

f ili•r e dans toute la sous-r Žgion. CÕest donc ˆ leur instiga tion, mais aussi

dans la mouvance des effor ts interna tiona ux de dŽveloppemen t dÕŽnergies

alterna tiv es destinŽes ˆ contr er la crise pŽtr oli•r e de 1973, que les Chefs

dÕƒtat des pays de la CEAO, rŽunis lors de la 4e confŽrence de cet te

organisation en octobr e 1978 ˆ Bamako, ont pris la dŽcision de crŽer un

Centr e RŽgional dÕƒnergie solair e (CRES), au service de la sous-r Žgion
1
.

1.Voir note 3 du chapi tr e prŽcŽdent et la dŽclaration des chefs dÕƒtat dÕAfrique de
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Au dŽbut des annŽes 1980 fut adoptŽ le Plan dÕAction de Lagos, suivi

par la ConfŽrence des Nations Unies sur les Žnergies alterna tiv es tenue ˆ

Nairobi en aožt 1981.CÕest alors que le PNUD accorda son appui ˆ la mise

en place dÕun RŽseau afric ain des Insti tutions scientif iques et techniques

(RAIST), dont le coor donna teur sÕinstallâ Nairobi, sous le parr ainage de

lÕUNESCOet avec lÕappui f inancier de lÕAllemagne FŽdŽrale ˆ tr avers la

DAAD (Deutscher Akademischer Austr ansch Dienst ou Service allemand

de coopŽration ac adŽmique).

Ce rŽseau, dont la naissance avait ŽtŽ souhaitŽe par une majori tŽ dÕƒtats

afric ains consultŽs Ð et qui sÕŽtaien t dÕailleurs engagŽs ˆ en assumer le

f inanc ement apr•s son lancement sur une pŽriode dÕessai de tr ois ans Ð

avait pour objectif la crŽation et/ ou le renforcement de p™lesdÕexcellenc e

chargŽsde promou voir les sciences et techniques dans la rŽgion afric aine.

Le RAIST a pu regrouper d•s le dŽpart quelque 42 insti tutions

scientif iques qui ont ŽtŽ struc tur Žes en 13sous-r Žseaux dont 9 Žtaien t

axŽs sur les sciences de lÕIngŽnieur . Il en rassemble 105 aujour dÕhui,

rŽparties dans 35 pays.

Force est de constater , ˆ lÕŽvocation de cet te solide ossatur e

dÕorganisations scientif iques afric aines englobant lÕensemble du

continen t, quÕau dŽbut des annŽes 1980, les condi tions favorables avaient

ŽtŽ crŽŽes pour la mise en Ïu vre dÕun plan dÕaction rŽgional bien pensŽ

et parfai temen t struc tur Ž, apte ˆ facili ter lÕacquisi tion des savoirs

scientif iques, techniques et technolog iques, facteurs de dŽveloppemen t

du continen t. En mati•r e de ressources humaines, lÕeff icacitŽ du rŽseau

devait reposer sur lÕimplication de dif fŽrents spŽcialistes afric ains,

encour agŽs ˆ tr availler en coopŽration afin dÕoptimiser les rŽsultats de

leurs ef for ts.

CÕest alors que for t malheur eusement, la situation socioŽconomique

lÕOuest r eprodui te en anne xe du texte de Jean-Pierr e Girardier dans Du soleil pour

tous.
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sÕest brusquemen t dŽgradŽe dans la quasi-totali tŽ des ƒta ts ouest-

afric ains. Ils ont dž, les uns apr•s les autr es, sÕengager dans des

programmes dÕajustemen ts struc tur els draconiens qui avaient tous la

curieuse par ticulari tŽ dÕexclur e le main tien et le dŽveloppemen t dÕun

savoir scientif ique et technolog ique endog•ne du champ des priori tŽs

iden tif iŽes et reconnues utiles, dans un objectif de relance de lÕactivi tŽ

Žconomique.

Quelle solution de correction ou de rechange pour
une meilleure exploitation des ressources du potentiel

scientifique et technique?

Ce rappel historique des expŽrienc es entr eprises dans le passŽ en vue

de crŽer une synergie des inter ventions en sciences et techniques

destinŽe ˆ mieux servir le dŽveloppemen t, par ticuli•r ement en mati•r e

dÕexploi tation des EnR, est utile, si lÕon veut Žviter les Žcueils du passŽ.

LÕŽtat actuel du dŽveloppemen t des capacitŽs en S et T dans les ƒta ts

sud-sahariens, notammen t ceux de lÕex AOF, nÕest pas satisfaisan t dans

le contexte dÕŽvolution du monde moderne vers une globalisation. Apr•s

cinquan te ans de gestion autonome de nos affair es, nous restons

lamentablemen t cantonnŽs dans la situation coloniale de pour voyeurs de

mati•r es premi•r es mini•r es, agric oles, foresti•r es (coton, cafŽ, cacao,

bois prŽcieuxÉ), voir e humaine et intelle ctuelle at testŽe par ce tr agique et

doulour eux exode vers lÕŽtr anger de nos compŽtenc es pour tant formŽes

ˆ grands fr ais, tandis que nous nous complaisons dans notr e situation de

consomma teurs de pr odui ts industrialisŽs v enus dÕailleurs!

Quand on observe la marche du dŽveloppemen t des sciences et

technolog ies dans le monde dŽveloppŽ de 1900 ˆ 1950, on ne cesse pas

dÕ• tr e ŽtonnŽ par cet te mon tŽe en puissance qui lÕa graduellemen t fait

progresser de victoir e en victoir e! Victoir e sur la saletŽ avec la

gŽnŽralisation des soins dÕhygi•ne corpor elle, domestique et urbaine;

victoir e sur des maladies rebelles telles que la rage, la tuber culose, la
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syphilis; victoir e encore avec la mise au poin t et la dissŽmination de

vaccins contr e plusieurs maladies vir ales; victoir e de la mŽcanique dans

les tr anspor ts, illustr Že par les progr •s prodig ieux de lÕaŽronautique et de

lÕautomobile; victoir e dans la domestic ation de lÕatome, amplif iŽe par le

redoutable perf ectionnemen t de lÕarmemen t; triomphe de la pŽtr ochimie;

compr Žhension de lÕorig ine et de la natur e du rayonnemen t puis avancŽe

fulgur ante de la photogr aphie et des tŽlŽcommunic ations en 50 ans!

Dir e que les pays auteurs de ces conqu• tes mer veilleuses ont tr aversŽ,

pendant ce m•me laps de temps, deux guerr es mondiales!

En Afrique de lÕOuest, en nous appuyant sur les deux p™les

univ ersi tair es existan ts de Dakar et dÕAbidjan puis sur ceux qui sont nŽs

tout de suite apr•s lÕŽclosion des indŽpendanc es, nous nÕavons pas ŽtŽ

capables de crŽer la moindr e f ili•r e fŽconde de dŽveloppemen t

technolog ique autonome et indŽpendan te. CÕŽtai t pour tant lˆ le r• ve que

nous caressions de matŽrialiser dans le domaine des EnR, convaincus que

la prŽsence et lÕabondanc e dÕun soleil si ardent sous nos lati tudes devaient

nous inci ter ˆ orien ter priori tair ement nos effor ts vers la domestic ation

de cet te r essource ˆ por tŽe de main!

HŽlas,dans ce domaine aussi, la volon tŽ poli tique nÕa pas ŽtŽ au rendez-

vous afin de soutenir les ini tia tiv es louables lancŽes par des cher cheurs et

savants afric ains pour tant tr •s engagŽs et motiv Žs.

La vŽritŽ oblige ˆ dir e aujour dÕhuique de nombr eux dirige ants afric ains

nÕont pas encore pris conscienc e de lÕobligation dÕacquisi tion et de

ma”trise des savoirs scientif iques et technolog iques comme moyen

str atŽgique ˆ la fois le plus sžr et le plus f iable dÕimplantation dÕun

dŽveloppemen t solide et dur able dans nos pays. On peut en effet observer

que, dans la sous-r Žgion UEMOA/ CEDEAO, les cher cheurs en EnRavaient

rŽussi ˆ acquŽrir un certain savoir -fair e endog•ne promet teur ,

notammen t dans le domaine de la rŽalisation de syst•mes de conversion

de lÕŽnergie solair e thermique (cuisini•r es ˆ effet de corps noir et ˆ

concentr ation, chauf fe-eau, sŽchoirs, distilla teurs, mir oirs

concentr ateurs cylindr o-par aboliques, Žoliennes, rŽfrigŽr ateurs,
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digesteurs mŽthanog•nes, foyers amŽlior Žs Žconomiques en vue de la

prŽservation de lÕenvir onnemen tÉ).

NŽanmoins, toute cet te activi tŽ crŽativ e endog•ne est restŽe

dramatiquemen t dŽpendante dÕintr ants industriels impor tŽs tels que le

verr e plat, les tubes et prof ilŽs en fer, cuivr e ou aluminium, les isolants

comme la laine de verr e ou le polyur Žthane, les vis et c‰blesen acier, la

t™le rŽflectiv e en aluminium.

De tels besoins en intr ants industriels impor tŽs, dont les cožts nÕŽtaien t

par consŽquent pas ma”trisables, rŽduisaien t considŽr ablement les

possibili tŽs de rŽalisation de plus-v alues consistan tes sur les appareils

fabriquŽs localement. CÕest ce qui explique quÕen dŽpit des besoins rŽels

de la sous-r Žgion en syst•mes de ce type, les uni tŽs de fabric ation locale

de matŽriels solair es nÕont pas rŽussi ˆ met tr e sur des marchŽs par ailleurs

ouverts ˆ la concurr ence extŽrieur e, des syst•mes rŽpondant aux normes

de bonne fini tion technique et dÕesthŽtique, ˆ des prix suff isamment

at tr ayants pour c aptiv er la clien t•le.

Ce sont lˆ quelques-unes des causes de dŽclin, voir e dÕŽchec de ces

produc tions endog•nes de matŽriels solair es dans les ateliers de

dif fŽrents pays.

Ë cela est venu sÕajouter le quasi-doublemen t des prix de ces intr ants

impor tŽs, apr•s la dŽvaluation du fr anc CFA! Il nous arriv e de penser que

cet te derni•r e opŽration a tuŽ dans lÕÏuf les effor ts dÕindustrialisation de

la sous-r Žgion dans le domaine des syst•mes solair es.

Paradoxalement ces intr ants impor tŽs dÕEurope, ˆ base de fer, de cuivr e

ou dÕaluminium dŽrivent du tr aitemen t industriel de concentr Žs de

miner ais qui ont ˆ lÕorig ine ŽtŽ extr aits de terr es afric aines, propriŽ tŽs

de pays indŽpendan ts depuis cinquan te ans, mais qui ne se sont pas

prŽoccupŽs dÕapprendr e et dÕappliquer les techniques dÕextr action et de

tr ansforma tion loc ale de leurs r essources mini•r es!

LÕorganisation par le CILSS et lÕUEMOA des premier et deuxi•me

ÇMarchŽ des ƒner gies renouvelables au Sahel et en Afrique de lÕOuest È
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ˆ Niamey en 2006 et 2008 a ŽtŽ lÕoccasion pour le jur y chargŽ dÕat tribuer

des prix a ux meilleurs pr odui ts exposŽs de relever, entr e autr es :

¥ Le nombr e rŽdui t de pr odui ts exposŽs fabriquŽs loc alement;

¥ Le manque de f ini te chnique e t dÕesthŽtique de c ertains syst•mes,

Parmi les r ecommanda tions du jur y, il y a :

¥ Le besoin de soutenir la R e t D af in de consolider le sa voir -fair e

technolog ique dans la sous-r Žgion;

¥ La nŽcessitŽ dÕinstaurer un v Žritable par tenaria t et une bonne

complŽmen tari tŽ entr e chercheurs, opŽr ateurs Žconomiques e t

insti tutions f inanci•r es;

¥ La nŽcessitŽ dÕaccorder une a t ten tion par ticuli•r e ˆ la te chnolog ie

des produi ts, notammen t dans leur f ini tion af in qu Õils soient plus

at tr ayants;

¥ LÕintŽr • t de veiller ˆ c e que les opŽrations de tr ansfert de

technolog ie favorisen t mieux lÕŽclosion dÕun savoir -fair e local de

mani•r e ˆ gar antir une meilleur e inser tion sociale de la f ili•r e des

EnR.

Ë tr avers cet te rŽcente et derni•r e expŽrienc e vŽcue se retr ouve posŽe

concr • temen t toute la problŽmatique des obstacles qui fr einen t notr e

marche vers le dŽveloppemen t.

Les m•mes constats avaient ŽtŽ faits lors de la tenue ˆ Bamako les

12/ 13 mai 1994, de la quatri•me rŽunion du Comi tŽ inter -afric ain de la

CSTR/ OUA (Commission scientif ique, technique et de la Recher che de

lÕOUA). Nous faisions observer, dans le discours dÕouvertur e, ÇquÕapr•s

tr ois dŽcennies dÕeffor ts de Ret D dans la spŽciali tŽ des EnR,de nombr eux

labor atoir es et uni tŽs de produc tion de la sous-r Žgion ont capitalisŽ des

acquis quÕil reste malheur eusement ˆ valoriser sur le terr ain des
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applic ations, de fa• on ˆ les met tr e au service des popula tions, rur ales en

par ticulier È.

Nous exprimions aussi et dŽjˆ le souhait, ˆ lÕissuedes dŽbats de cet te

rencontr e, sÕagissant des matŽriels impor tŽs pour des actions de

dŽveloppemen t, notammen t les Žquipemen ts photo volta•ques, que les

pouvoirs poli tiques pr • ten t une grande at ten tion, au momen t de la

nŽgociation de tels pr ojets, ˆ pr Žvoir :

¥ Une implic ation dir ecte des cadres spŽcialisŽs et compŽten ts dans les

actions de terr ain;

¥ La recher che systŽmatique dÕun tr ansfert de savoir -fair e technique

dans leur mise en Ïu vre;

¥ La ma”trise des probl•mes de main tenanc e, voir e de produc tion

locale de tout ou par tie des Žquipemen ts.

Conclusion

Le prŽsent exposŽ illustr e le fait que les probl•mes de R et D, de

sciences et techniques ainsi que dÕindustrialisation, qui sont connus et

rŽpertoriŽs depuis plusieurs annŽes au sein de nombr eux fora, nÕont pas

tr ouvŽ de rŽponses satisfaisan tes. Il mÕest dŽsagrŽable, au momen t o•

jÕentame ma pŽriode de retr aite qui fait suite ˆ 38 ans dÕimplication dans

ces questions relativ es aux EnR,de devoir , non sans un certain pinc ement

de cÏur , fair e le constat amer, que nous tournons en rond! LÕexpŽrienc e

dŽmocr atique rŽcente dans nos pays a dŽbouchŽ sur la mise en place

dÕinstitutions de gestion de lÕordre poli tique : une PrŽsidence de la

RŽpublique, une AssemblŽe nationale et des Conseils spŽcialisŽs. Les

animateurs de ces insti tutions sont bien installŽs dans leurs positions et

revendiquen t des moyens adŽquats dÕexercice de leurs activi tŽs alors que

dans le cas de la reconnaissance et de la valorisation des savoirs, rien nÕest

encore prŽvu.
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LÕav•nemen t dans notr e envir onnemen t dÕAcadŽmies des Sciences et/

ou dÕautr es insti tutions savantes ne consti tuer ait-il pas, dÕun poin t de

vue psycholog ique, pour la jeunesse afric aine, une motiv ation, un

encour agement ˆ lÕeffor t dÕŽtude et de recher che! Cela rŽhabili ter ait le

prestige du savoir tout en redor ant les blasons de ceux qui sÕinvestissent

dans lÕapprofondissemen t de ce savoir au service de leur c ommuna utŽ.

Commen t ne pas Žvoquer , avec nostalg ie, la dispari tion de ce respect

autr efois tŽmoignŽ au Ma”tr e dÕŽcole, dans nos villages, parce que lÕaurŽole

du savoir dont il Žtai t parŽ privilŽg iait sa position sociale! Sur le plan

cultur el et humain, il y a peut-• tr e dans cet te per te de valeur de

lÕimportanc e du savoir , aujour dÕhui conf irmŽ e par lÕeffondr ement de

lÕŽcole, lÕexplic ation du piŽtinemen t de nos pays. Il est du devoir des

dŽcideurs poli tiques de sÕinquiŽter de ce besoin de rŽhabili tation des

mŽri tes de la connaissance scientif ique et technique qui consti tue malgr Ž

tout, sur tout en ce dŽbut de 21e si• cle et dans la mouvance de la

globalisation dÕun monde en Žvolution vers le village planŽtair e, les

fondemen ts de toute cr oissance socioŽconomique!
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7. Abdou Moumouni Dioffo:
ÇAime! Souffre! Potasse!È
SALAMATOU DOUDOU

Prologue

Abdou Moumouni, qui ne parlait pas beaucoup, disait ceci peu de temps

avant sa mor t, dans une allocution prononc Že ˆ Niamey le 5 mai 1988

ˆ lÕoccasion de la prŽsentation off icielle du dipl™me et de la mŽdaille

dÕor qui lui a ŽtŽ dŽcernŽe par lÕOrganisation mondiale de la propriŽ tŽ

intelle ctuelle :

ÇMesdames, Messieurs,

Comme il est de tr adition en pareilles cir constances, vous me

permettr ez de dŽvelopper et exposer quelquesrŽflexions qui me sont

ch•r es.

La premi•r e, dŽcoulant de lÕexpŽrience que jÕai vŽcue,est que nul

nÕest proph•te en son pays, et quÕilest fondamental dans la vie dÕun

homme de sÕattacher ˆ un idŽal et une vision de lÕavenir de son

pays, et plus gŽnŽralement de lÕhumanitŽenti•r e, plut™t que de se

cantonner ˆ une courte vue basŽesur descalculs souvent sordides et

conduits au jour le jour .

La deuxi•me est que seul le tr avail paie, et peut permettr e de

lŽguer un hŽritage ˆ la postŽritŽ, et peut •tr e un exemple ˆ ceux qui

nous suivent. Sur ce plan, comme jÕaime ˆ le dir e ˆ mes Žtudiants, la

pensŽedÕIbsenme sembledÕactualitŽ : Homme de la plaine, pourquoi

grimpes-tu sur la montagne? Parce que je ne dŽcouvre la beautŽ de

la plaine que du haut des sommets.
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La tr oisi•me est que le tr avail ne vaut et nÕest valorisŽ que sÕil

est conduit en Žquipe et avec un esprit dÕŽquipe que peut-•tr e les

partenair es,dans le feu et les exigences de lÕaction, ne saisissent pas

clair ement, mais que le chef (puisque chef il doit y avoir ) doit, lui,

avoir constamment en vue. Et cÕest peut-•tr e le contexte adŽquat

pour r appeler ÒquÕil y a bien des sots, mais pas de sot mŽtierÓ.

Mesdames,Messieurs, je voudrais finir sur une note dÕhumour.

Quand jÕŽtais en maths spŽciales ˆ Paris, il y avait une devise

encadrŽede fa•on permanente au tableau : A. S.KOH qui, tr aduit du

jar gon qui Žtait le n™tre,signifiait : Aime, Souffre et Potasse.LÕamour

est Žvidemment une composante de la vie dÕunhomme; de m•me la

souffrance et le travail (potasser signifiait tr availler ).È

Introduction

Le professeur Abdou Moumouni fut lÕun des intelle ctuels les plus

cŽl•br es de lÕAfrique et du Niger en par ticulier . Son p•r e Moumouni

Dioffo, issu dÕune famille aristocr atique de Kir tachi (kollo), faisait par tie

de la toute premi•r e gŽnŽration de commis dÕadministr ation. NŽ le 26 juin

1929ˆ Tessaoua (Niger ), Abdou Moumouni dŽcŽda le 7 avril 1991ˆ Niamey

et repose ˆ Kir tachi, son village natal. Premier agrŽgŽ de sciences

physiques de lÕAfrique fr ancophone, il fut lÕun des grands spŽcialistes des

Žnergies alterna tiv es, notammen t lÕŽnergie solair e. Il est Žgalement connu

pour son cŽl•br e livr e inti tulŽ LÕŽducation en Afrique , publiŽ chez MaspŽro

en 1964 ˆ Paris. Selon Kimba Idrissa, Çce grand homme de la science et

de la cultur e, ce mili tant engagŽ pour la cause afric aine nÕa pas at tir Ž

lÕat ten tion des cher cheurs en sciences sociales È(Idrissa, 2016 : 106). Il est

dÕailleurs plus connu et apprŽciŽ ˆ lÕŽtr anger que dans son pays. Mili tant

du panafric anisme, exper t en Žducation et spŽcialiste de renommŽe

mondiale en Žnergie solair e, le parcours et lÕÏu vre dÕAbdou Moumouni

par ticipen t indubi tablemen t dÕune histoir e intelle ctuelle de lÕAfrique

contempor aine.
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Dur ant toute sa carri•r e dÕenseignant et de cher cheur , Abdou

Moumouni nÕavait quÕun but : servir son pays sans rien at tendr e de

quic onque. CÕest ainsi que pour immor taliser sa mŽmoir e et pour lui

rendr e un hommage mŽri tŽ, lÕUniversi tŽ de Niamey a ŽtŽ baptisŽe le

21aožt 1992 ÇUniv ersi tŽ Abdou Moumouni È. Cependant, beaucoup

ignor ent qui fut ce grand homme, car il nÕexiste pas de documen tation le

concernan t. Ce chapi tr e couvre la vie et lÕÏu vre de ce grand scientif ique.

Il sÕat tache ˆ retr acer sa vie et ses Ïu vres en revenant sur ses inventions

et r Žalisations majeur es.

LÕhomme, sa vie et son parcours

Formations

Apr•s de brillan tes Žtudes scolair es ˆ lÕŽcole rŽgionale de Zinder

(1936-1942)et ˆ lÕƒcole primair e supŽrieur e de Niamey (1942-1944), Abdou

Moumouni Dioffo fr Žquenta lÕƒcole normale William Ponty de SŽbikotane

(SŽnŽgal) de 1944 ˆ 1947. Il entr a en 1948 au LycŽe Van Hollenho ven de

Dakar o• il obtin t le Brevet de capacitŽ colonial (mathŽmatiques

ŽlŽmentair es) en 1949. Il fut admis en prŽparation aux grandes Žcoles

au LycŽe Saint-Louis de Paris (1949-1951).Ses Žtudes supŽrieur es ˆ la

Sorbonne ˆ P aris on t ŽtŽ cour onnŽes par :

¥ une Lic ence •s scienc es physiques en 1953;

¥ un Dipl™me dÕŽtudes supŽrieur es de sciences physiques en 1954;

¥ une AgrŽgation de scienc es physiques en 1956;

¥ un Doc tor at dÕƒtat •s scienc es physiques en 1967;

¥ une bourse de lÕAcadŽmie des sciences de lÕURSS de 1962 ˆ 1964.

ƒtudian t mili tant et engagŽ,Abdou Moumouni fut membr e fondateur de

la FŽdŽration des ƒtudian ts dÕAfrique Noir e en France (FEANF)et membr e

fondateur du P arti Afric ain de lÕIndŽpendanc e (PAI).
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Carri•re professionnelle

Abdou Moumouni fut dÕabord un enseignant chevronnŽ. Il servit

successivement comme pr ofesseur :

¥ au LycŽe Van Vollenho ven de Dakar de 1956 ˆ 1958;

¥ au LycŽe Donka de Conakr y de 1958 ˆ 1959 apr•s le Ç Non È (aux

accords avec la France) de la GuinŽe;

¥ au Coll•ge classique e t moderne de Niame y de 1959 ˆ 1961;

¥ ˆ lÕƒcole normale supŽrieur e de Bamako de 1964 ˆ 1969;

¥ au cours postuniv ersi tair e en Žnergie solair e de la FacultŽ de

Perpignan de 1974 ˆ 1975.

Comme cher cheur , il crŽa et dirige a, de 1964 ˆ 1969, le Laboratoir e de

lÕŽnergie solair e de la RŽpublique du Mali. De retour au Niger ˆ par tir de

1969, il dirige a lÕOff ice de lÕŽnergie solair e du Niger (ONERSOL) jusquÕen

1985.Il fut recteur de lÕUniversi tŽ de Niamey de 1979 ˆ 1982,et professeur

de sciences physiques ˆ la FacultŽ des scienc es de 1975 ˆ 1991.

En raison de sa spŽcialisation et de ses compŽtenc es dans le domaine

de lÕŽnergie solair e, le Professeur Abdou Moumouni Dioffo Žtai t

rŽguli•r ement sollici tŽ en tan t que c onsultan t. CÕest ainsi qu Õil fut:

¥ PrŽsident du Conseil Scientif ique du CRES,de la CEAO et du CILSSde

1989 ˆ 1991;

¥ Consultan t du gou vernemen t algŽrien en 1968;

¥ Consultan t de lÕUNESCOsur les probl•mes de lÕŽducation en Afrique

de 1967 ˆ 1968;

¥ Consultan t de la SociŽtŽ tunisienne dÕƒlectrici tŽ et du Gaz (STEG) sur

les possibili tŽs dÕutilisa tion de lÕŽnergie solair e;

¥ Professeur au cours postuniv ersi tair e en Žnergie solair e de la FacultŽ

des sciences de Perpignan de 1974 ˆ 1975;

¥ Membr e du Comi tŽ scientif ique du Congr •s interna tional ÇLe soleil

au service de lÕHumani tŽ È de lÕUNESCO;
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¥ Consultan t de la Fondation Interna tionale pour les Sciences (SUEDE)

pour lÕat tribution de bourses dÕŽtudes en Žner gie solair e;

¥ Consultan t de la Banque afric aine de dŽveloppemen t sur les Žnergies

renouvelables de 1988 ˆ 1990;

¥ Consultan t du Fonds monŽtair e interna tional (FMI) et de la Banque

mondiale en 1989.

Travaux et publications

Ouvrageet principaux Žcrits

¥ LÕƒducation en Afrique , Paris, MaspŽro, 1964, 400 pages

¥ ÇLÕŽnergie solair e dans les pays afric ains È, PrŽsenceafricaine , 1964

(reprodui t dans le pr Žsent ou vrage)

Th•ses

¥ ƒtude thŽorique et expŽrimen tale de la rŽparti tion de lÕŽnergie du

rayonnemen t concentr Ž dans le plan focal de mir oirs paraboliques

prŽcis, 1re th•se de doc tor at, Paris, 1967

¥ ƒtude thŽorique de caractŽristiques optiques (rŽflexion, absorption,

tr ansmission ) dÕun syst•me de lames diŽlectriques : applic ation ˆ

lÕŽtude de la captation du rayonnemen t solair e par des disposi tifs

utilisan t lÕeffet de serr e et ˆ la polarisa tion de la lumi•r e par rŽfraction

dans le cas de lames ˆ pouvoir absorbant non nŽgligeable, 2e th•se de

doctor at, Paris, 1967

Articles et communications scientifiques

¥ Nouveaux rŽsultats expŽrimen taux relatifs ˆ la courbe de rŽparti tion

de lÕŽnergie du rayonnemen t concentr Ž dans le plan focal de mir oirs
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paraboliques prŽcis de type projecteur de D.C.A.C.R.,Acad. Sciences,

Paris, 1966, Th., 263 pages

¥ ÇJustif ication thŽorique des rŽsultats expŽrimen taux relatifs ˆ la

rŽparti tion de lÕŽnergie concentr Že dans le plan focal de mir oirs

paraboliques prŽcis È,C.R.Hebdomadaire sŽanceAcadŽmie de Sciences

de Paris , 1966

¥ ÇAnalyse des par ticulari tŽs du fonctionnemen t des radiom• tr es

thermoŽle ctriques ˆ disques rŽcepteurs absorbants en rŽgime

permanen t et variable È, Revue gŽnŽrale de thermique , vol. VII, n¡ 74,

fŽvrier 1968

¥ Çƒtude thŽorique des caractŽristiques optiques dÕun syst•me de

lames Žlectriques : applic ation ˆ la discussion de la polarisa tion de

la lumi•r e par rŽfraction (piles de glaces) dans le cas de lames ˆ

pouvoir absorbant non nŽgligeable È, Revue dÕoptique thŽorique et

expŽrimentale , T. 47, n¡ 2, fŽvrier 1968, pp 49-68 et n¡ 3, mars 1968,

pp 117-129, Paris

¥ ÇContribution ˆ lÕŽtude dÕun syst•me thermoŽle ctrique alimen tant

un rŽfrigŽr ateur thermoŽle ctrique È, Advanced Energy Conversion,

Philadelphia, ƒ.-U .

¥ Çƒtude et expŽrimen tation dÕun chauf fe-eau solair e adaptŽ aux

condi tions du Sahel È, communic ation au Congr •s ÇLe Soleil au

service de lÕhommeÈ, UNESCO, Paris, 1973

¥ Çƒtude et expŽrimen tation dÕun mir oir cylindr o-par abolique È,

communic ation au Congr •s ÇLe Soleil au service de lÕHomme È,

UNESCO, Paris, 1973;

¥ ÇLe moteur solair e ONERSOL È, confŽrence sur les applic ations de

lÕƒnergie solair e. Toulouse, 1977

¥ ÇLe capteur solair e ONERSOL È, confŽrence sur les applic ations de

lÕƒnergie solair e, Toulouse, 1977

¥ ÇLes possibili tŽs et limi tes des Žnergies renouvelables en Afrique È,

BAD, Banque Mondiale, PNUD, 1990

¥ ÇA solar energy utiliza tion for developing countries È, in Solar Energy

in Developing countries: perspectives and Prospects: a report of an

ad hoc panel of the board on science and technology for international
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development, National Academy of science, Washington, 1972,p. 32-39

¥ Brevet dÕinvention n¡ 55 407 04897 Ð Chauf fe-eau solair e adaptŽ aux

condi tions clima tiques du Sahel et plus gŽnŽralement de pays ˆ clima t

tr opic al È, fŽvrier 1975, YaoundŽ

¥ Brevet dÕinvention n¡ 55 408 04898 Ð ÇMoteur ˆ vapeur de fr Žon et

ˆ taux de dŽten tion fonctionnan t entr e les tempŽr atur es de 180¡ et

230¡ ˆ la cha udi•r e et 30¡- 35¡ au condenseur È,fŽvrier 1975

¥ Brevet dÕinvention n¡ 55 409 04898 Ð ÇEnsemble capteur consti tuŽ

par tr ois Žtages de collecteurs plans fixŽs et un mir oir cylindr o-

parabolique tournan t, rŽalisant une chaudi•r e solair e produisan t de la

vapeur et de la tempŽr atur e È, fŽvrier 1975 ˆ YaoundŽ

Autres distinctions

¥ Commandeur de lÕOrdre national du Niger

¥ Off icier des Palmes acadŽmiques du Niger

¥ Prix ÇGuinness Awards for scien tif ic achievement È

¥ Dipl™mede la mŽdaille dÕor de lÕOrganisation mondiale de la propriŽ tŽ

intelle ctuelle.

Abdou Moumouni au service de lÕhumanitŽ

Le combat poli tique dÕAbdou Moumouni ne sÕest pas limi tŽ au

mouvement associatif estudian tin. Il a re•u de lÕŽducation de ses parents

et de sa forma tion deux tr aits fondamen taux de son caract•r e qui fur ent

une constan te tout au long de sa vie : la rigueur et la mystique du tr avail.

La mystique du tr avail renfermai t chez lui deux aspects : le dŽpassement

de soi et le tr avail comme action poli tique (I drissa, 2016 : 141).

Abdou Moumouni Žtai t un visionnair e qui met tai t sa crŽativi tŽ au

service de lÕhumanitŽ, cÕest-ˆ-dir e de la femme et de lÕhommeles plus

modestes. Les rŽsultats de ses recher ches leur sont destinŽs, comme la

multiplic ation des applic ations domestiques por tŽe par un engagement
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Žcolog ique et soucieux de lut ter pour la protection de lÕenvir onnemen t et

contr e la dŽsertif ication. Physicien interna tionalemen t respectŽ, il prŽsida

en 1973 lÕoption conversion thermod ynamique de lÕŽnergie solair e, au sein

de la confŽrence scientif ique de lÕUNESCOinti tulŽe ÇLe soleil au service

de lÕHumani tŽ È, devant dÕŽminen tes personnali tŽs.

Sur le plan social, Abdou Moumouni retournai t rŽguli•r ement dans son

village pour Žchanger avec les paysans et les artisans, sÕasseoir au bor d du

f leuve Niger pour admir er la faune et la f lor e. Pragmatique et pŽdagogue,

pour fair e prendr e conscienc e ˆ son entour age de la consomma tion

excessive de bois et des consŽquences nŽfastes pour lÕenvir onnemen t, il

arriv ait quÕilse met te ˆ compter pendant plusieurs heur es le nombr e de

chargements de bois qui en tr aient dans la villeÉ

Sur le plan Žducatif, son livr e paru en 1964sur la nŽcessitŽ de rŽformer

lÕŽducation en Afrique et de changer le syst•me issu de la colonisa tion

reste inŽgalŽ et toujours dÕactuali tŽ. Il crŽa avec son Žpouse le LycŽe

Koir a, toujours en activi tŽ, un lycŽe de la seconde chance pour les jeunes

de famille modeste. Son ouvrage LÕƒducation en Afrique , par tant des

spŽcif ici tŽs de lÕŽducation tr aditionnelle afric aine et des besoins

immenses du continen t, recommande une Žducation ouverte pour met tr e

en place un syst•me Žducatif inno vant rŽconcilian t tr adition et moderni tŽ.

Il Žtai t un mili tant qui croyait ˆ la capacitŽ et ˆ la grandeur de lÕhumain.

Il a mili tŽ dans le syndic at des Žtudian ts ˆ Paris dans les annŽes cinquan te.

Il fait par tie des intelle ctuels afric ains qui ont soutenu la GuinŽe

indŽpendan te de SŽkou Tour Ž. Il est donc une figur e de combat de gauche

pour lÕindŽpendance de lÕAfrique.

Alors quÕ̂ de multiples reprises on lui proposa de tr availler dans des

labor atoir es occiden taux, il avait choisi de servir lˆ o• personne de son

rang ne voulai t aller : lÕAfrique. CÕest donc ˆ par tir de lÕAfrique quÕila voulu

appor ter sa pierr e ˆ la r echer che au service de lÕhumanitŽ.

Ë Niamey, il a pris en charge la construc tion et le dŽveloppemen t de la

jeune univ ersi tŽ qui por ter a son nom en 1992.Par ses relations, il f it venir
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ˆ Niamey dÕŽminen ts savants mondialemen t reconnus dans le domaine

de lÕŽnergie solair e, notammen t le professeur ŽmŽrite amŽric ain John

A. Duf f ie, dir ecteur du labor atoir e solair e de lÕuniv ersi tŽ du Wisconsin,

lÕacadŽmicienne russe Valentina A. Baum, chef du labor atoir e solair e

dÕAskhabad en TurkmŽnistan, le physicien fr an• ais FŽlix Trombe, p•r e

du four solair e de Mont Louis et dÕOdeillo, et le Turc Dr Kudr et Sel•uk,

spŽcialiste en sŽchage solair e. Tous ces scientif iques anim•r ent ˆ ses

c™tŽs un atelier de rŽflexion sur les perspectiv es du solair e afin de

sensibiliser dÕautr es scientif iques afric ains invitŽs ˆ Niamey en cet te

occasion et susciter lÕintŽr • t quant au dŽploiemen t de cet te f ili•r e

technolog ique au service du dŽveloppemen t de notr e rŽgion.

Il Žtai t persuadŽ que, contr airement au photo volta•que, la

concentr ation solair e allait perme t tr e de produir e de lÕŽnergie en grande

quanti tŽ. Ses recher ches sont ˆ lÕorig ine des immenses fermes de

produc tion dÕŽnergie Žlectr o-solair e qui ont ŽtŽ rŽalisŽes et implan tŽes

aux ƒta ts-Unis et en Espagne, et qui commenc ent ˆ se dŽvelopper ailleurs

dans le monde aujour dÕhui.

Les principa ux soucis dÕAbdou Moumouni fur ent lÕŽducation et

lÕenvir onnemen t. La soif de tr ansmet tr e le conduisi t ˆ vulgariser et ˆ

dif fuser les rŽsultats de ses recher ches ˆ lÕensemble de lÕhumanitŽ, du

paysan ˆ lÕartisan, de la mŽnag•r e au lycŽen. Ë propos du probl•me liŽ ˆ

lÕenseignemen t des langues, Abdou Moumouni souligne dans son ouvrage

LÕƒducation en Afrique que :

[É] sa comple xitŽ dŽcoule du caract•r e artif iciel des fr onti•r es

des ƒta ts afric ains actuels. Du fait du dŽcoupage arbi tr aire du

continen t afric ain entr e les puissances impŽrialistes (Angleterr e,

Allemagne, France, Por tugal, Espagne, Italie, Belgique), qui a

prŽcŽdŽ la conqu• te et la domina tion coloniale, les Terri toir es

colonisŽs par ces dif fŽrentes puissances ne corr esponden t ˆ

aucune uni tŽ linguistique. Cet te situation a encore ŽtŽ aggravŽe

dans bien des cas par le dŽcoupage ultŽrieur effectuŽ par chaque

puissance impŽrialiste pour les besoins de la condui te de la
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domina tion poli tique et de lÕexploi tation Žconomique. Les ƒta ts

de lÕAfrique Noir e contempor aine, nŽs sur cet te base, ont donc

ˆ fair e face ˆ des probl•mes linguistiques qui ont gŽnŽralement

ŽtŽ aggravŽs du fait de la poli tique du Diviser pour rŽgner, de

lÕŽtouf fement systŽmatique des langues afric ainesÉ (Moumouni,

1964: 363).

Les autr es probl•mes liŽs ˆ lÕenseignemen t des langues afric aines

abordŽ par Abdou Moumouni concernen t les public ations et les diverses

Žditions en lien avec lÕŽlaboration des programmes et manuels scolair es.

Il consid•r e quÕune fois surmon tŽs les probl•mes et dif f icultŽs liŽs aux

langues, notammen t au niveau mŽthodolog ique, se posent dÕautr es

probl•mes, au premier rang desquels lÕŽlaboration des programmes

comple ts de lÕenseignemen t ˆ tous les niveaux, et lÕexamen et la solution

des probl•mes pŽdagogiques posŽs par lÕutilisa tion des langues

afric aines : Žlargissement du vocabulair e relatif ˆ certaines disciplines,

rŽdaction de manuels et de public ations diverses ˆ lÕusage de

lÕalphabŽtisation, de lÕenseignemen t, de la vulgarisa tion scientif ique et

technique, e tc. (M oumouni, 1964 : 365).

Il ne sÕagit lˆ que quelques aspects liŽs au grand projet Žducatif en

Afrique dÕAbdou Moumouni. Aujour dÕhui,la loi dÕorien tation du syst•me

Žducatif nigŽrienne (LOSEN) ini tiŽe par son Žpouse, madame Moumouni

A•ssata, lorsqu Õelle fut ministr e de lÕƒducation nationale en 1998 reprend

le f il conduc teur de sa perspectiv e : accueillir ˆ lÕŽcole toutes et tous,

enfants handic apŽs comme les autr es, et fair e de la place aux c™tŽsde

lÕenseignemen t acadŽmique ˆ lÕapprentissage et ˆ lÕacquisi tion de savoir

par lÕexpŽrienc e, par la pr atique.

Recherches appliquŽes: les rŽalisations

Au sortir du premier Congr •s mondial sur lÕŽnergie solair e organisŽ ˆ

Rome en aožt 1961,le Niger , tout comme certains pays de la sous-r Žgion,

sÕest engagŽ dans la recher che et le dŽveloppemen t orien tŽs vers lÕŽnergie
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solair e. Ë cet effet, une insti tution fut crŽŽe, en 1965,sous la dŽnomina tion

de ÇOff ice national de lÕŽnergie solair e È (ONERSOL). Amor cŽs dans le

cadre dÕune modeste entr eprise de R et D et de produc tion, avec les

moyens limi tŽs de lÕŽpoque, les premiers effor ts de produc tion de

syst•mes fonctionnan t ˆ lÕŽnergie solair e fur ent rŽalisŽs sous la condui te

de lÕingŽnieurmar tiniquais Bernar d Bazabas,ˆ par tir de matŽria ux locaux

de rŽcupŽration, le souci Ž tant de minimiser les c ožts.

En 1969, le Pr Abdou Moumouni fut nommŽ ˆ son tour dir ecteur de

lÕONERSOL. DŽjˆ connu par ses tr avaux sur la sc•ne interna tionale, il

appor ta un souff le nouveau ˆ lÕinstitution ˆ tr avers ses tr avaux sur la

conversion thermod ynamique de lÕŽnergie solair e. LÕONERSOL est

devenue en 1998 le Centr e National dÕƒnergie solair e (CNES). Le Centr e

con• oit et perf ectionne des procŽdŽs et des machines qui fonctionnen t

ˆ lÕŽnergie solair e ou autr es Žnergies renouvelables. Tous les tr avaux se

nourrissen t de lÕÏu vre entr eprise par le Pr Abdou Moumouni et son

Žquipe en tr e les annŽes 60 et 80, et la poursuiv ent.

Visionnair e et physicien passionnŽ, Abdou Moumouni nÕa eu de cesse

dÕimaginer et dÕŽlaborer des protot ypes, ˆ lÕŽchelle tant gŽnŽrale que

domestique, basŽs sur lÕŽnergie solair e. Vingt ans dur ant, il dialogua avec

les cher cheurs du monde entier , faisant du Niger un pays pionnier dans le

domaine de lÕŽnergie solair e. Apr•s les Plans dÕajustemen ts struc tur els qui

ont contr aint le Niger ˆ diminuer ses ambitions en mati•r e de recher che

scientif ique appliquŽe, f id•les ˆ la devise de leur ma”tr e ÇAime (M),

Souffr e (S), Potasse (KOH) È, le Pr Moumouni et son Žquipe con•ur ent

et fabriqu•r ent les panneaux solair es pouvant chauf fer le gaz pour

lÕalimen ter . CÕest cet te pompe qui fut installŽ e en 1972 ˆ Bossey-Bangou,

ce peti t village ˆ quelques enc ablur es de Niamey.

Confr ontons sa pensŽe ˆ la rŽalitŽ dÕaujour dÕhuiet au besoin cruel de

dŽveloppemen t. Ë quelques rares exceptions pr •s, les machines imaginŽes

et construi tes par le professeur Moumouni et son Žquipe sont remisŽes

dans des hangars. Certaines des compŽtenc es acquises ˆ lÕŽpoque nÕont

pas ŽtŽ tr ansmises. Aujour dÕhui,dans le village o• on installa la premi•r e
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pompe solair e thermod ynamique, les femmes puisen t ˆ nouveau lÕeau ˆ la

main. Comme lÕa dit ˆ cet Žgard le rŽalisateur Malam Saguirou : ÇJe veux

fair e un film en forme de question qui poin te et interr oge cet inadmissible

recul. Mais je veux aussi un film en forme dÕespoir , qui se fasse lÕŽcho du

combat de cet te nouvelle gŽnŽration de cher cheurs et dÕentr epreneurs

nigŽriens avides de proposer au monde des pistes de progr •s. Pour que

lÕAfrique soi t ˆ nou veau au rendez-v ous du donner e t du r ecevoir È.

Le travail et lÕengagement: rŽflexions et
tŽmoignages

Il est possible dÕapprocher un peu mieux la personnali tŽ dÕAbdou

Moumouni ˆ tr avers ceux qui lÕont connu ou ont reconnu son inf luenc e.

Dans le livr e Inventeur s et HŽros Noir s, le Canadien Paul F.

Brown mentionne Çcombien Moumouni a ŽtŽ un infa tigable mili tant

antic olonialiste et panafric aniste, en m•me temps quÕun homme dÕune

grande simplici tŽ, dÕune totale fr anchise et tr •s exigeant vis-ˆ-vis de ses

coll•gues e t Žl• vesÉ È (Paul F. Brown, 2012).

Le rŽalisateur Malam Saguirou tŽmoigne pour sa par t aujour dÕhui

encore dÕune inf luenc e tr ansgŽnŽrationnelle dÕAbdou M oumouni :

Jeune Žl• ve au coll•ge, jÕavais dŽcouvert Joseph Ki-Zerbo ˆ tr avers

mes cours dÕhistoire. Je lÕavais tout de suite considŽr Ž comme

un tr •s grand intelle ctuel afric ain. Plus tar d, jÕavais dŽcouvert ˆ

tr avers mes lectur es toute la sagacitŽ de ses rŽflexions sur la

question du dŽveloppemen t en Afrique. Puis un jour , je suis tombŽ

sur cet te prŽface que Ki-Zerbo avait faite pour le livr e LÕƒducation

en Afrique dÕun compatriote nigŽrien, dont le nom nous est

familier parce quÕil est simplemen t celui de notr e premi•r e

Univ ersi tŽ. On a tous ou•-dir e quÕila tr availlŽ sur lÕŽnergie solair e

au Niger É Ce monsieur , cÕŽtai t Abdou Moumouni! Et la prŽface que

jÕai ci tŽe plus haut est la suiv ante :

Abdou M oumouni Dio ffo : ÇAime! Souffr e! Potasse! È | 97



Abdou Moumouni Žtait lÕunde cespatriotes hors pair qui, placŽsˆ

la charni•r e destemps, avaient synthŽtisŽ en eux-m•mes le meilleur

de notr e passŽ et le plus raffinŽ de la science contemporaine.

Confluent des succulences venues dÕiciet dÕailleur s, il Žtait de ces

fruits merveilleux du terr oir indemnes de toute pollution, bien

quÕayant accumulŽ tous les tr Žsors des qu•tes intellectuelles les plus

avancŽes et les plus exotiques. Le sentiment dÕappartenance dont

il disait que lÕŽducation devait •tr e gŽnŽratrice, il lÕavait rŽalisŽ et

portŽ ˆ un niveau pr odigieux.

JÕai eu tout de suite lÕimpression pour une nouvelle fois que je

venais de dŽcouvrir une grande arnaque dont mes congŽn•r es

et moi Žtions victimes. Nous ignor ons notr e propr e histoir e et

le monde ne conna”t pas notr e histoir e, qui pourr ait tant lui

appor ter . D•s lors, sÕest crŽŽe en moi une envie de dŽcouvrir qui

Žtai t rŽellemen t Abdou Moumouni, au-delˆ de la caric atur e que

la folle rumeur que Niamey voulai t bien en donner , un cher cheur

fou de labor atoir e, alcoolique et dont la seule bravour e Žtai t le fait

quÕilpouvait dir e non ˆ notr e craint mili tair e-pr Žsident le gŽnŽral

KountchŽ des annŽes 70. È

En avance sur son temps, Abdou Moumouni Žtai t lÕun de ces hommes

incompris de leur sociŽtŽ. Ce genre de personnes que lÕhistoire pousse ˆ la

rŽbellion contr e certains principes prŽŽtablis. Mais cÕest aussi impor tant

de rendr e hommage ˆ ceux qui lÕont compris et qui lÕont accompagnŽ

dans sa qu• te, malgr Ž son exigenc e qui souvent a ŽtŽ sans limi tes. Abdou

Moumouni Žtai t une personne comple xe, mili tant de gauche, scientif ique

inno vateur et princ e ancrŽ dans sa tr adition. CÕest peut-• tr e lˆ une grande

le• on de div ersi tŽ ˆ lÕintŽrieur dÕun m•me espri t.

Le souvenir qui revient dans tous les tŽmoignages est celui dÕun

bourr eau de tr avail. Khalilou Sall, citŽ par Kimba Idrissa, Žvoque Çun

mod•le de rigueur pour la jeunesse estudian tineÉ È (Sall, 1993: 80). Pour

illustr er ses propos, il donne cet te anecdote de lÕadmission dÕAbdou

Moumouni ˆ lÕagrŽgation : ÇQuand il passa lÕagrŽgation, il lÕavait rŽussie, et
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bien, mais il nÕŽtai t pas conten t parce quÕilnÕŽtai t pas parmi les premiers.

Et cÕest lui qui mÕa racontŽ • a. Il va voir son professeur qui lui di t que

• a sÕest bien passŽ, ÒJe suis bien heur eux pour vous, vous avez obtenu

lÕagrŽgation, vous savez, cÕest une agrŽgation tr •s dif f icile, lÕagrŽgation de

physique. Les mathŽmaticiens restent dans le domaine de la pensŽe et

ils peuvent spŽculer . Le physicien doi t fair e les deux : il faut quÕilsoit un

spŽculateur intelle ctuel et en m•me temps un praticien. CÕest pour quoi

lÕagrŽgation de physique est dif f icile Ó. Alors Abdou Moumouni toujours

grognon dit quÕilaurait quand m•me aimŽ avoir un rang intŽressant. Le

professeur lui rŽpond : ÒVous venez dÕAfrique. Vous • tes sixi•me apr•s les

normaliens! Vous savez, il y a beaucoup de Fran• ais qui aimer aient • tr e

ˆ votr e place!ÓCÕest vrai quÕilnÕŽtai t pas tr •s conten t parce quÕilsavait

quÕilavait tr availlŽ plus que • aÉ CÕŽtai t un rang honor able, mais pour

Moumouni, sixi•me apr •s les normaliensÉ È (Sall, 1993: 80-81).

Abdou Moumouni Žtai t un maniaque du tr avail bien fait dans tous les

aspects de sa vie : Žtudian t, mili tant du mouvement syndic al, membr e

fondateur de la FEANF, mili tant poli tique (membr e fondateur du Parti

afric ain pour lÕindŽpendance ou PAI), enseignant et cher cheur

(Idrissa, 2016 : 142).CÕŽtai t un puriste dans la conception et dans ce quÕil

faisait, malgr Ž les apparences. Ce c™tŽpuriste de Moumouni, les gens ne

le connaissaien t pas, et pour tant cÕŽtai t sa vie constan te (Sall, 1993: 24).

Abdou Moumouni sÕest toujours fait remarquer par son engagement

total et dŽsintŽressŽ. Cet te tŽnaci tŽ a ŽtŽ permanen te jusquÕ̂ la f in de

sa vie. Dans une entr evue accordŽe au journal Bingo en 1988, on lui a

demandŽ de formuler un vÏu et il rŽpondi t en ces termes : ÇQue les

jeunes Afric ains tr availlen t pour leur pays. QuÕilsnÕat tenden t pas dÕavoir

des rŽcompenses È (SNECS,1993: 24).

CÕest ˆ ce niveau quÕinter viennen t le cher cheur dŽsintŽressŽ et le

patriote intr ansigeant. Bachir At touman a fait la m•me remarque

(Idrissa, 2016 : 142). Il y avait une idŽe constan te chez Moumouni, un

principe, cÕŽtai t lÕintŽr • t par ticulier quÕilavait pour le tr avail qui semblai t

• tr e sa valeur supr •meÉ Pour lui, les Afric ains devaient avant tout fair e la
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preuve de leur compŽtenc e, de leur capacitŽ ˆ Žgaler et m•me dŽpasser

les EuropŽensÉ Cet te valorisation du tr avail Žtai t une donnŽe permanen te

chez lui e t il e xigeait peut-• tr e tr op des autr es (SNECS, 1993: 79-80).

Pour compr endr e cet te dimension mystique du tr avail du personnage,

il faut remonter aux lut tes quÕila menŽes dans le contexte colonial. DŽjˆ,

ˆ cet te Žpoque, il considŽr ait Çle tr avail comme une action Žminemmen t

poli tique È.Il lÕa illustr Ž en devenant en 1956le premier agrŽgŽde sciences

physiques de lÕAfrique fr ancophone Çau momen t o• le Noir dans nombr e

dÕespri ts passait pour congŽni talemen t inapte aux mathŽmatiques et aux

physiques. Il devint un mythe vivant, destruc teur dÕun mythe

obscur antiste È (Ki-Zerbo, 1999 : 54, citŽ par I drissa, 2016 : 143).

Toute sa vie, il a combat tu les solutions de facili tŽ. CÕest la raison pour

laquelle il a eu un parcours scolair e fulgur ant depuis lÕƒcole primair e

supŽrieur e de Niamey jusquÕ̂ lÕUniversi tŽ de Paris, parce que dŽmystif ier

les capacitŽs des Afric ains Žtai t pour lui la premi•r e chose ˆ fair e pour

redonner ˆ lÕAfrique sa digni tŽ et le respect quÕelle mŽri te. Il a relevŽ ce

dŽfi gr‰ce au tr avail par lequel il a prouvŽ au colonisa teur que le Noir

Žtai t intelle ctuellemen t capable dÕaccŽder ˆ ce niveau de forma tion et quÕil

pouvait se libŽr er du comple xe et du mŽpris intelle ctuel dans lesquels le

syst•me c olonial le c onf inai t.

Conclusion

Le Pr Abdou Moumouni a contribuŽ tant par ses Žcri ts sur lÕŽducation

que par ses recher ches scientif iques ˆ r endr e plus posi tiv e la vie.

Apr•s son dŽc•s en 1991,ses coll•gues et amis ont crŽŽ une fondation

pour immor taliser et pŽrenniser sa vision de la science, de lÕŽducation, et

encour ager la recher che sur les Žner gies renouvelables.

Chaque annŽe, cet te fondation, dont le principal animateur est Alber t

Wrig ht, organise une manif estation publique pour f• ter la science. CÕest

une journŽ e de rŽcrŽation jubila toir e o• les Žl• ves peuvent visiter les
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stands consacrŽs ˆ lÕŽnergie solair e et poser des questions. Ils peuvent

toucher , sÕessayer ˆ des expŽrienc es telles que fair e fonctionner une

peti te pompe solair e.
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8. Photographies de Marc
Jacquet-Pierroulet

Le cahier photogr aphique prŽsentŽ dans les pages suivantes est extr ait

des archives personnelles de Marc Jacquet-Pierr oulet, qui est arriv Ž en

1970 ˆ Niame y et y est r estŽ jusquÕen 1972.

Titulair e dÕun certif icat dÕapti tude professionnelle en mŽcanique

gŽnŽrale obtenu en 1964, il Žtai t venu dans le cadre du programme de

coopŽration volon tair e di t des ÇVolon tair es fr an• ais du Progr •s È. Il

contribua jusquÕ̂son dŽpart ˆ la mise en place de lÕatelier et ˆ la forma tion

du personnel de fabric ation des chauf fe-eau solair es de lÕONERSOL ˆ

Niamey. Il tr availla Žgalement avec dÕautr es jeunes Fran• ais, dont GŽrard

Carbo, coopŽrant mili tair e dŽtachŽ et ingŽnieur des Arts et MŽtiers (photo

de couvertur e)
1
, en par ticulier sur les capteurs solair es cylindr o-

paraboliques quÕAbdou Moumouni Dioffo fut lÕun des premiers

scientif iques mondia ux ˆ tester et ˆ perf ectionner dur ant cet te pŽriode.

Il collabor a Žgalement ˆ lÕŽlaboration et aux tests de la premi•r e pompe

solair e thermod ynamique installŽ e dans un village, ˆ Bossey-Bangou, dans

le cadre dÕune collabor ation entr e le labor atoir e dÕAbdou Moumouni Dioffo

et lÕŽquipe de recher che solair e de Dakar au SŽnŽgal. CÕest ˆ cet te

occasion que Marc Jacquet-Pierr oulet rencontr a Jean-Pierr e Girardier ,

ingŽnieur du Polytechnics de Zurich et auteur dÕune th•se de physique sur

les pompes solair es, et de divers protot ypes rŽalisŽs avec le professeur

Masson ˆ Dakar. Une photo mon tr e ce dernier lors dÕune visite dÕune

1.Il faut signaler Žgalemen t la pr Žsence ˆ lÕONERSOL ˆ c et te Žpoque dÕEric Schmit t,

lui aussi ingŽnieur des Ar ts et M Žtiers dŽ tachŽ dans le cadre de son service

mili tair e, auquel suc cŽdera GŽrard Carbo en 1971. En 1979, sur lÕimportant pr ojet

Karma, Mar c Jacquet-Pierr oulet collabor era avec Gonzague de Gevigney,

ingŽnieur S upŽlec, ˆ son tour dŽ tachŽ en tan t que volon tair e du service national.

Photogr aphies de Mar c
Jacquet- Pierr oulet | 105



dŽlŽgation chinoise ˆ Bossey-Bangou en 1971.Marc Jacquet-Pierr oulet fut

par la suite engagŽ pour construir e la pompe solair e de Chingue t ti en

Mauri tanie, puis tr availla dans lÕentr eprise dÕŽconomie mixte SOFRETES

fondŽe par Jean-Pierr e Girardier jusquÕ̂ la dispari tion de cet te derni•r e,

en 1983. Il a rŽalisŽ le mon tage de nombr euses pompes solair es au

Mexique, en zone sahŽlienne de Mauri tanie, du SŽnŽgal, du Mali, du

Burkina Faso, du Niger e t du T chad, ainsi que deux en ƒg ypte e t en I ran.

ÇCÕest une longue histoir e dÕamour entr e le Niger , Monsieur

MoumouniÉ et moi! È, sÕexclame Marc Jacquet-Pierr oulet dans le

documen tair e Solaire made in Africa de Malam Saguirou (2017). Il est

aujour dÕhuiencore Çtr •s f ier È du certif icat de tr avail Žtabli par Abdou

Moumouni Dio ffo.
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La collection MŽmoires des Suds

Au moyen de rŽŽditions, compila tions, antholog ies et tr aductions, la

collection MŽmoir es des Suds des ƒdi tions science et bien commun a

pour but de fair e sortir de lÕoubli et de rendr e libr ement accessibles sur

Interne t des textes dÕhommeset de femmes qui ont jouŽ un r™lemajeur

dans lÕhistoire intelle ctuelle, scientif ique, sociale, Žconomique et poli tique

des pays des Suds, notammen t en Afrique fr ancophone e t en H a•ti.

La mise en lumi•r e de ces textes exceptionnels souvent oubliŽs,

rarement enseignŽs ou peu accessibles car non numŽrisŽs ou non mis en

ligne, pourr a inci ter les Žtudian ts, les Žtudian tes, les cher cheurs et les

cher cheuses des pays des Suds ˆ les utiliser ou ˆ sÕen inspir er dans le

but de mieux dŽployer le plein poten tiel de leur capacitŽ de recher che en

faveur du dŽveloppemen t local dur able de leur pays. Cela perme t tr a aussi

aux univ ersi tair es du Nord de mieux prendr e la mesur e de la quali tŽ des

tr avaux sur les pays des Suds rŽalisŽs par ceux et celles qui y vivent et

tr availlen t.

La version en ligne et en libr e acc•s de la collection offr e aussi une

rŽponse concr • te ˆ la raretŽ des ressources documen tair es et

scientif iques endog•nes dans les univ ersi tŽs des pays des Suds. Dans la

mesur e du possible, les livr es de la collection seront plurilingues, ouverts

aux langues nationales et nÕhŽsiter ont pas ˆ redŽfinir les fr onti•r es des

disciplines e t autr es tr aditions scien tif iques.

RŽsistant ˆ lÕinvisibili tŽ des savoirs des Suds, la collection MŽmoir es

des Suds sÕengage dans la lut te contr e les in justic es cogni tiv es et met en

pratique une science ouverte inspir Že par lÕidŽal de la justic e cogni tiv e et

son univ ersalisme inclusif, ou vert ˆ tous les sa voirs.
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Pour proposer des textes ou des auteurs et des auteur es ˆ la collection,

Žcriv ez ˆ inf o@editionscienc eetbienc ommun.or g sans hŽsitation!

Responsables de la collection : Florence Piron, Seyni Moumouni et

Samuel Regulus
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Ë propos de la maison d'Ždition

Les ƒdi tions science et bien commun sont une branche de lÕAssociation

science et bien commun (ASBC),un organisme sans but lucr atif enregistr Ž

au QuŽbec en juille t 2011.

LÕAssociation science et bien commun

LÕASBC a comme mission de stimuler la vigilanc e et lÕaction pour une

science ouverte au service du bien c ommun. Ë c et te f in, elle sÕemploie ˆ :

¥ DŽfendr e et promou voir une vision des sciences au service du bien

commun;

¥ Colliger , analyser, produir e et dif fuser de lÕinforma tion sur la science

et sur ses r appor ts avec la sociŽtŽ;

¥ Soutenir , promou voir ou organiser des expŽrienc es de

dŽmocr atisation des scienc es;

¥ Organiser des expŽrienc es de dŽbat public sur diverses facet tes des

sciences;

¥ Met tr e en place des expŽrienc es de rencontr e entr e le monde

scientif ique et dÕautr es sph•r es sociales (ex. le milieu artistique, le

milieu poli tique, e tc.);

¥ Offrir un service dÕorien tation des groupes de la sociŽtŽ civile dans le

monde univ ersi tair e;

¥ Offrir , sous rŽserve de la Loi sur lÕenseignemen t priv Ž (L. R.Q., c. E-9 .1)

et de ses r•g lements, des forma tions sur la responsabili tŽ sociale, la

science avec les citoyens et lÕŽthique des scienc es.

Sur son site Web se tr ouvent de nombr euses inf orma tions sur ses
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activi tŽs et ses public ations. Il est possible de devenir membr e de

lÕAssociation scienc e et bien c ommun en pa yant un tarif modeste.

Pour plus dÕinforma tion, Žcrir e ˆ inf o@scienceetbienc ommun.or g,

sÕabonner ˆ son compte Twi t ter @ScienceBienComm ou ˆ sa page

Facebook : ht tps:/ / www.facebook.com/scienc eetbienc ommun

Les ƒditions science et bien commun

Un pr ojet Ždi torial no vateur don t les principales v aleur s sont :

¥ la public ation numŽrique en libr e acc•s, en plus des a utr es forma ts

¥ la pluridisciplinari tŽ, dans la mesur e du possible

¥ le plurilinguisme qui encour age ˆ publier en plusieurs langues,

notammen t dans des langues nationales afric aines ou en crŽole, en

plus du fr an• ais

¥ lÕinterna tionalisa tion, qui condui t ˆ vouloir rassembler des auteurs et

auteur es de dif fŽrents pays ou ˆ Žcrir e en ayant ˆ lÕespri t un public

issu de dif fŽrents pays, de dif fŽrentes cultur es

¥ mais sur tout la justic e cogni tiv e :

� chaque livr e collectif, m•me sÕilsÕagit des actes dÕun colloque,

devrait aspirer ˆ la pari tŽ entr e femmes et hommes, entr e juniors

et seniors, entr e auteurs et auteur es issues du Nord et issues

du Sud (des Suds); en tout cas, tous les livr es devront Žviter un

dŽsŽquilibr e f lagrant en tr e ces points de vue;

� chaque livr e, m•me rŽdigŽ par une seule personne, devrait

sÕefforcer dÕinclure des rŽfŽrences ˆ la fois aux pays du Nord et

aux pays des Suds, dans ses th•mes ou dans sa bibliogr aphie;

� chaque livr e devrait viser lÕaccessibili tŽ et la Ç lisibili tŽ È,

rŽduisant au maximum le jargon, m•me sÕil est ˆ vocation

scientif ique et ŽvaluŽ par les pairs.
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Le catalogue

Le catalogue des ƒdi tions science et bien commun (ESBC)est composŽ de

livr es qui respecten t les valeurs et principes des ƒSBC ŽnoncŽs ci-dessus

:

¥ Des ouvrages scientif iques (livr es collectifs de toutes sortes ou

monogr aphies) qui peuvent • tr e des manuscri ts inŽdits orig inaux,

issus de th•ses, de mŽmoir es, de colloques, de sŽminair es ou de

projets de recher che, des rŽŽditions numŽriques ou des manuels

univ ersi tair es. Les manuscri ts inŽdits seront ŽvaluŽs par les pairs de

mani•r e ouverte, sauf si les auteurs ne le souhaiten t pas (voir le poin t

de lÕŽvaluation ci-dessus ).

¥ Des ouvrages de science citoyenne ou par ticipa tiv e, de vulgarisa tion

scientif ique ou qui prŽsenten t des savoirs locaux et patrimonia ux,

dont le but est de rendr e des savoirs accessibles au plus grand

nombr e.

¥ Des essais por tant sur les sciences et les poli tiques scientif iques

(en Žtudes sociales des sciences ou en Žthique des sciences, par

exemple).

¥ Des antholog ies de textes dŽjˆ publiŽs, mais non accessibles sur le

web, dans une langue autr e que le fr an• ais ou qui ne sont pas en

libr e acc•s, mais dÕun intŽr • t scientif ique, intelle ctuel ou patrimonial

dŽmontr Ž.

¥ Des manuels scolair es ou des livr es Žducatifs pour enfan ts

Pour lÕacc•s libr e et uni versel, par le biais du numŽrique, ˆ des li vr es

scien tifiques publiŽs par des auteur es et auteur s de pays des Suds et du

Nor d

Pour plus dÕinforma tion, visi tez son si te w eb ˆ

ht tp:/ / edi tionscienc eetbienc ommun.or g ou Žcrir e

ˆ inf o@editionscienc eetbienc ommun.or g
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